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LETTRE SURM.DERIVAROL, fiS' 



Adressée à^. Leopold Collit^, par Madame 
DE RiYAROL y sa veu9e. 



V otj& avex raison « Monsieur , de supprimer la pitoyable notieo 

rTOus aviez mise inconsidérément à la tête des œoTres complétée 
mon mari , dont vous êtes seul éditeur par mon gré et moa 
autorisation; je crois quUl m*est permis d exercer un droit si 
chèrement et si justement acquis; il iant que ses oeuTres soient do 
quelque prix> ptdsque tant de gens s*empres8ent d^eii dépouiller 
sa veuve. 

Cette notice qui est une pure gasconnade , donne mince idée d« 
celui qui Ta &iie , pnisqu^il croyait avoir besoin de recourir à ses 
&bles , à ses contes bleus, pour suppléer sans doute au défaut de 
mérite de mon mari ; il ignore que le premier des mérites est d*ea 
avoir , et assurément M. de Eivarol n*cn manquait pas y c'est parcû 
que je lui en ai reconnu un supérieur à tout autre , que j'en ai fait 
mon mari ; c'était Thomme de mon choix , et celui sur lequel j*ai 
fixé tontes mes affections. Je nt dirai |ias que j*ai trouvé M. de 
Rivarol sans défaou, j^avouerai même que j*ai craint pendant 
très-loog-temps qu'il n'eût conifacié des habitudes , adopté des 
principes de nature k ne pas tranquilliser la femme qui voulait 
en faire son mari. Ce ne fut qn*après de longues épreuves que je me 
suis rassurée sur son compte ; il me témoigna tant d'affection , tant 
de déférence , tant de confiance ; il sVtait opéré en lui un si grand 
changement en bien , ^ue je vis, ii n'en pouvoir douter , que sons 
cet extérieur léger , insouciant , était caché un véritable sage ^ 
un homme du premier mérite et un homme sachant aimer comme 
je voulais l'éire : aussi aurions-nous été le couple le plus heureux de 
l'univers si les circonstances, et les pitoyables entours de M. de 
Rivarol nV'taient venus à la traverse ; oi;i nous a jalousés ; le malheu- 
reux l'a été toute sa vie, et moi aussi comme si j'en valais lu 
peine. 

J'ai connu k M. de Rivarol les penchanu les plus yertueux , Tâme 
la plus honnête , le plus heureux naturel ; il était né grand , noble 
généreux , désintéressé ; il n*aimait pour un t (las être pris pour dupe; 
il n*avait ancun espèce de charlatanisme ', il n*usait ni de finesse, ni 
de détours : nous avions 1*ub et Tautre ces procédés en horreur* 
J'éuis fille unique , mon père , le meilleur et le plus respecuble des 
mortels m*idolàtrait ; je suis née de Remiremont; mon père m*avait 
donné la plus grande et la meilleure éducation ; je voyais la meil- 
leure compagnie*, jVtais universellement estimée et adorée de tout 
ce qui m^entooiait, toa( cela plainit iafiainMmt k M. de Rivarol ;| 
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qni ne m^a pas bris les yeux fermes ; qui m*aîinait d^atitânt pttts f 
qu'il savait que } ^tais chofc à lui çt à lui seul. Je n'ai point connu 
de moriet plus aimable, il avait la bonté de me trouver telle; j'étais 
sa femme par excellence , celle c^ui lui tenait lieu de tout , mais je dis 
de coat. Ma comreraation lui plaisaii |ilui que celle de qai que oe'fât , 
et assurément je a*ai jamais pn le remplacer ; je n'y ai même jamais 
Bongé; je suis res>iée un corps sans âme ; je vis clans ce monde comme 
n^y étant pas ; je ne sais comment j'ai pu survivre à unt de genres 
d'épreuves , car j'en ai eu ma bonne part. 

M. di) Hivarol uVtait nullement coiffé de l'idée de sa noblesse ni 
de celle des autres ; il donnait k de pareilles opinions le prix qui 
convient, mais il croyait les distinctions sociales néce.<isaires et faites 
pour être respectées; il se serait auUnt estimé le fils d'un bon labou- 
reur,, homme de bien et honnête homme, que le fils d*un homme 
qui pouvait dater par ses ancêtres; son srand-père ^ né dans le 
Â^ovareV éuit donc Italien d'origikié et Rivarol ; il s'était marié 
^ Niraes , k une femme nullement noble , mais très-belle , dont î! 
a eu plusieurs enfants; le père de mon mari , qui était t'ainé, avait 
Ireçu l'éducation qu'on donne aux gens biens nés ; c'était aussi , m'a- 
t-on dit, un ircs-bel homme , un ion hoilnéte homme et un homme 
de beaucoup d'esprit; il s'est marié 6 une femme très- jolie , qui 
était de plus une mère de famille respectable , ce qui vaut bien U 
Beauté ; mon mari était Tainé de serae enfants , c'était la perle de sa 
faniille ; il est évident que M. de Rivarol avait reçu une bonne édn-- 
cation ; son génie s'é(ait développé de très*bonnc heure , et annon- 
çait tout ce qu'il devait être un )our. 

M. de Rivarol n'est pas mort entouré de fleurs et chez son amie , 
à la campagne , comme le dîs<iît celte puérile notice ; il est mort k 
Berlin de la suite d'un érésy pèle on'il- avait eu au mois d'octobre 

{>récédent , et dont un médecin de grand mérite Tavait guéri , en 
ui recommandant un régime de vie, qu^il n'a pas, cfit-on , assez 
observé; il est mort en six jours, faisant pendant trois jours des cris 
.qu*on aurait entendus de la moitié de Bénin; il est resté crois autres 
jours sans connaissance , et le malheureux a rendu l'ôme , au grand 
regret et k la grande consternation de toutes les personnes qui 
l'avaient connu à Berlin , qui ne Tont pas quitté pendant toute sa 
^maladie , et qui l'ont même accompagné jusque dans sa dernière 
l'etraîtu , oîi on devrait bien le laisser dormir tranquillement, car 
'' c^est une grande poric ,< non seulement pour moi ei pour son fils , 
39[tais pour l'humanité entière ; l'urrière-saiaon de M. de Rivarol 
serait devenue, j'ea suis sûre, très-intéressante; 3 aurait repris 
toù^ ses droits k Ifcstime , ce qui aurait donné un nouveau prix k 
i'adnodraûoû qu'il s'était si justement aoqnise. On Ta gardé quatre 
îoors, on a fait son buste, qui a été porté k Tacadéniie royale de 
Be^lia; son extrait mortuaire, que je consulte rarement ( cette pièce 
.ne iaib pas n^s délices)^ porte qu'il est mort d''açopfcxie le 
.11 avril iSeï , k Tàge de ^j ans ; if était du mois de juin i^53. Je 
tieos les détails de cette mort aussi cruelle que prémacarée (ic celui 
qui lui a fermé bs yeux , et qui* m'a été envoyé par le généra] 
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teanonvâl* ^ asa&afsadeur sàots à Berlin y ■ à qoi je mVtau> 
adressée , relaûveineot h U mort de nioa mari et aux mu^réts de 
la veuve et de Torphelin. M. de Bivarol n*est pas mort ridie , il 



n'avait pa$ fait fortune à la révcdution ; le parti uu^il avait pris 
nV'uic jpaa £iit pour Tenrichir', je suis loin, de lui' en faire un 
crime; j aurais pourtant pu tirer quelque parti dupeu ç[u'il a laissé ; 
il m'eui été possible de iàire valoir mes droits, mais on s^y es^ 
opposé 4 on n'a pas voula les reconnaître ; on m'a entièrement 
frustn^e , et on me dit qjae cela doit être ainsi. Je ne sois pas abso- 
lument de cet avis , et les raisons que j'appojrie sont de quelque 
poids ; mais on n'en tient aucun compte; je dirai ailleurs u»nt ce qui 
en est et tout ee que ;'ai pu pénétrer de ce mystère d'iniquité» 

M. de Bivarol a laissé un fils «nique , sent en&ot que j'ai en , f^tm» 
homme très - intéressant , d'une figure agréable, ayant 4< Tc^tit ^ 
dowx et brsTe , et promettant i^^étrt nn sujet ttès-intéres»nt , si fcé 
ciel daigoe le proléger et le sauvt^ des piég«i de ce monde et tins 
conseii» pcirEdas qUe lui dohnent les gens qui ne sont nulUment de 
ses omis ni des mteos , et qui éiaicnc loin d'être amis de san.pcfe. G» 
yenne hMnme a été Aongi^mps eu siervioe du. Oanemanck f il eât».^ 
dit-on , passé au service de la Ruisse , au moment où il se présenta^ 
autre chose pour lui en France ^ ce qu'il ignorait} il aura sans doute^ ' 
craint de servir contre sa patrie; on .sait qu'il y a eu un momeni où 
le Danemarck avait l'air de vouloir s'éloigner de la France. 

M. de Rivarol n'était donc point retiré h la campagne avec «it\. 
amie, comme nous l'assure ce conteur de fables ; mon mari n'a jamaû 
en d'araie au monde que moi, non qu'il en fut. digne; personne n'en 
méritait phis que lui ; je le répète ^ n'était une très-belle âme , uofp. 
âme excessivement sensible , k qui peu de gens pouvaient convenir. 
Comme il ne trouvait rien digne de lui , il croyait que c'était p'erdre 
son temps que de se moutrer a* ses beaux c6tés . d^ son c6té aimant ; 
il avait mis son e«prit à la place de son cœur, et cherchait 2i s*étourdir 
sur le vide qu'il trouvait dans une vie où il avait perdu la meil- 
leure moitié de iui>ménie; son cœur, son génie lui tenait lieu de- 
tout 11 n'aimait rien-, ne s'attachait à rien , et ne croyait pas à 
ramiiié , parce qu'il \iq savait que trop tout ce qu'il fallait pour être 
ami ; il s accommodait de tout ce qu'il rencontrait ; tout lui était * 
bon , parce qu'il désespérait de trouver ce qui lui eonvenait : il> 
avait eu le bouheUr ou le malheur de rencontrer une fois dans sa vie 
ce (ju'il avait toujour-s inutilement cherché ; c'est moi que je veux 
désigner ici , et c'est' parce que je suis Ja seule qui lui convenait , 
que je suis aussi la seule qui sache tout ce qu'il valait* 

^a paresse , son insouciance , son défaut d'application , le désordre 
qu'on lui reproche dans ses meilleurs ouvrages venaient de ee vide 
qu'il éprouvait , toutes, les fois qu'il avait le malheur de descendre - 
dans son cœur. Je conçois à merveille que peu de gens ajontcront-lbi- 
Kce que je dis ici, parce que peu de uens sont assez richement doué», 
pour rien comprendre à de pareilles faiblesses; mais c'est â ces cou* 
ditions q^ii'on a. un beau génie , un grand talent y qu'jon lit ju!>q)|i'iui^ 
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(iv) 

fond dn oœnr àés humains , et qa*nn yoit , Ii^M ! tom ce qn^on ft ' 
droit d^en attendre ; et cette vaé n'est pas belle. Cependant M. de 
Rivaroi avait aussi son héroïsme pour se soustraire aux fâcheux 
rcitours qa*i) pouyait faire sur lui-même ; il se livrait à ses grandes 
spéculation!» , disséquait Tesprit humain , analysait le langage , con- 
cevait un projet de dictionnaire , qui ne nous laisse qn^un regret , 
c*est de voir qu^il n'a pas eu le temps de Tachever ) mais ce qu'on 
doit le plus regreter est son ouvrage sur le corps politique ; ses idées 
sont claires, nettes, souvent profondes et justes , et surtout neuv es; 
elles n'appartiènent qu'à lui; c'était un génie créateur; cet ouvrage 
qu'on tient toujours captif, ce qui est un abus intolérable, qui 
prouve bien l'excès de la démoralisation du siècle > et jusqu'à quel 
XMnnt l'esprit de cupidité est porté , était son ouvrage de prédi- 
lection , celui qu'il avait le plus travaillé , et qui fait par un aussi 
l)eau génie dans les circonstances oii nous nous trouvions aloi^s, doit 
paraître d'une haute imporunce. 

. Je puis dire en toute vérité que }'ai hérité de tous les ennemis 
de M. de Rivaroi, qui me font tout le |nal qu'ils peuvent; je n'ai 
encore pu appereevoir un seul de ses amis, d'eh j- ai conclu qu'il 
n'en avait pas. 

Je joins Ibi un morceau que j'^ayais fait pour les journaux , main 
il ne m'a jamais été permis de répondre aux gcutîllcsses dont on 9 
gratifié mon mari ; ce qui n'est pas trop du droit des gens. 

Je donnerai dans un autre ' ouvrage des preuves de l'heureux 
Naturel de mon mari , dé son goût pour h morale la plus pure , de 
son penchant k la vertu et à tout bien ; c'est dans ses œuvres qut 
l'irai les chercher ; son naturel y perce par tout , et l'on pourrai 
9*a9|iercevoîr que ses erreurs même sont passa^è^es^ 
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(y) 



A MM. LES JOURNALISTES (i). 



t7ii ga^iier s^avise d*avahcer , ^ur le compte de mon. m^i , juam 
aflculpation qui me paraîtrait graye si elle était foiadee ; cel^ tëfce 
im peu légère aurait dà.y regarder à plus d*uqe fois- , avaat de nou» 
montrer tii;i dépit , une rage si peu mesurés. 

Ce poète , qm dans ses vers n a jamais produit que dcf fleurs atint 
fruits , veut-il , dans sa prose , ne nous montrer que des ronces 
cf des épine* ? Passer pour ne nous donner qoedosilMrs en vêts : je 
eonnais un diarnuint p«iètt «laiM ie tiède, €nn V^ précédé de très-^ 
loin , qui îoini ^ il est vni ^ à bcBOoGiip de neurs , plus <fe grâce et 
de g«âit qu^il ue sW tronv^clvez notre antagoniste , oe qu^il doit aul 
i)onliear d^étrené dans vq^e olsiué supérieure k celle de ee poète plus' 
rapprod^ké àc nos jours ; c^est Ëi ^ae cet aimable peète a puieé ce que 
le moderne poète to*a f|ti ampJvir, ce pnkicttx usage d^ mon&-, 
ernenumt dee «ooiét^ eiiriKséBt ^ 4pii donne do plus la coonaissavice' 




uÉiiè ■• servir de b boçnve. iiprès ces poètes Heurîs ^ vièneut lelf 
poètes qui n*ont qne dii feuillue ^ ce qui leur donne me fratcheuf^ 
apparente asbcz agréable , rien de plus : on voit ensuitç une foule 
oe péèics ,^ dont l*arbre çntiift-emcnt <lépouîlIé , pour me servir 
toujours âç ma métaphore , nVfTre h lUmaginatidn effrayée quelei 
glaces d^une nature morie, privée dé ce soude divin qtii vivifie ce- 
Vasie univers , et <^ùi doit surtout animer les chantres nés de la 
nature, dès dieux, des héros , des législateurs. Le poète, mortel 
privilégié h qui il appatticni de devîrter Tinconnb , dé planer dans 
les r<'|{oAs célestes, pour y dérober des vérités, qui Tenâamnic^nt , 
le ravivent, Texiastcnt , loifide ramper ne saie pit» se posséder, 
parle «n inspiré,' eit di^te , aVée des accents ang^iques , lies anées 
aux faibles mortels ,/ qui n*ctt profitent guère ^ puisqcr'iie oseni 
affronter le t<mrfoux de» dieux, Tindignation de* homme», eth' 
Héponillant, difEamai^i la yenve , et fli^tri^sent la ^ploire d*tm illustre 
mortel , qui dore dans ft tombe , 'sans pouvoir édiapper l^ la dent • 
de Tcnvie. Ou pcnt avec justice appliquer k ces poètes , le 'mot 
de Socmtii ^ ^fiibilide , 

« ll.ny • vlan À* divio e» ttn. » 



ci Cette letire est êSttuii ûviiiêiàcit^i de la gazette (Te France* 

a* 
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;s\ Toiei l'épitapKe d*un poète anglais , enfant de Tamoar. 

**'^1» i** V ^* 8*' TrioT , descendant d'Adam et d'Ere. Bouibon , Nassau , remontez plùt 

•ViCiSi.Ç^Vv*-* ■ ' ' haut si TOUS le pouvez. 

M.i'': /-> ^ -;. On Toit qne le génie n'a besoin d'autres illnstrations que la sienne : 

*;^' - 

en Europe, dans le monde entier, qui ne serait pas fière d'avoir 

produit un pareil géWie , ce qui ne gâte rien à Tarbre généalogiqne' 

I dont l'on aurait bicu pa se passer , et où il ne sert ([u*à illustreriez 

saties ! . ^ 

. Je conviens qu'il ne suffit pts d'être noble , qu'il faut aussi se oon* 
duire noblement; je rie crois pas qu'onait rien à reprocher à cet égard 
à M. de Bivacol., dont le caractère-politique est ai bicu soutenu ^>si 
noblement, si grandement, si généreusement, si spiritucllemeot ; 
car les hommes ne varient , ne savent ce qu'ils disent et ce qu'ils 
font ,. que parce qu'ils sont faibles , sots, ignorants et cupides ; les 
hommes,, par je ne sais quelle bizarrerie , ont. doublé l'honneur c(e* 
femmes , et simplifié le leur , ce qui nëme parait. pas comaé^ucnfr 
avec le principe que beaucoup d'eutr'enx adoptent , celui delà supé- 
riorité de T'homine sur la femme : ce serait^ ce me' semble , h l'étr» 
supérieur à s'impùser la loi de donner r<xeaq>le de toii tes les .vcr.tus ;'. 
n' importe / il ny a que la femme de qui. on exige non seidenicnt de. 
1^ probité , jBÙab de plus des moeurs irréprochables; 

Je prie qu'on' ne s'y méprène pas , et qu'on n'sâllc pas supposer' 
que je blâme cette rigueur U notre égard"; j'aurais voulu seul<ement' 
qu'on eût fait le même honneur aux hommes , en ne les trouvant 
pas indignes d'un pareil effort , si la sagesse doit coûter tant d'efforts, 
|é crois qù^ellc dégénère en douce habitude qui ne donne que d,eê 
)ôiiissariccs réelles , et ne laisse aucun regret. ' , 

Ou n'a donc rienk dire contre M. de Rivarol , puisqu'il a retnpli 
là tache dont, les hommes sont convenus éntr'cux , celle de la pfo- 
hité, et$i|rtQUtder.uniiédesprincipes. en litière politique, oii 
il n'a jamais s^ric , ce qui le rapproche du héros éionnant da siècle , 
qne rien ne saurait arrêter daQs sa* marché ,. ses hautes conceptions p 
et ses vastes projets .: les êtres privilégiés se conduisent par des lois . 
iqni aeiK>at connues, que d'eux , et qui sont: saotf doute toufours lêi 
bonnes.' 

M. de Rivarol ne s'est donc jamais démenti;' il a eu cette unité * 
de principes, cette fixité, qu'il recommande, et regardé comme 
la base de tontes proportions^ de toute sa^sse-, de toutes vérins et 
de tout bon gouvernement , oii lés subtihtés et les subterfuges no 
sauraient être de mise , surtout lorsqu'il s'agit de s*émparer du 
bien d'auirui , de dépouiVer la Tenye ; ce« gens ressemblent aux^n^:^ 
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decins. de Mblière , ils ce disent, passe-moi la manne , je te rosserai 
la casse y enten(Ions>oous comme bons i>avants, broiûlions bi^n leiT' 
cartes , pour mieu:^ nous emparer des biens de la veuve , de Tàr-- 
phcliii , dont chacun de nous aura sa part : voilk Une morale 'jfï'as- 
sabiemctit ré volutiou çaire » .celle de ,M. de Rivarol était très-op- 
posée à celle-ci. . ■, - . / 

Aussi était-ce k ses vastes idées ,, à ses grandes vues , qu'il a'.dil 
cette haii^e si pp^oncce pour la révolution. iSios'antn^ohiStès'ftloins 
richement doués ( la nature n!p prodigne pas ainsi ses. lavctn'*) , afit 
pris , comme Ton voit , le conire-picd de tout cela ; Va révôl^iôii' 
n*eu pas sans mérite à leurs yeux, elle tolère beaucoup d'ahos et 
jasiifîe bon nombre de friponneries , <« çpiiles met gcandemieni à 
Taise : puis cette révolution , sans les avoir prodigieusement a^-« 
grandis ( il<n*appaBti«nl^qn^k la uatare de faire. ce miracle ),'^ peut- 
être mis leur vanité , leur orgueil , .Un peu . plus k l'Oise « rai^n. 
•uffij^ante pour qu'il» y. trouvent un charme secret. 

M. de Rivarol <qui < • su dominer son siède par. sa supérionij^ ^ 

giratt comme Tauge brûlant ( i ), qui se range du côté , de 
ieu , soutient >.. defiend sa cause ^ triomphe des rebella ,| pifoit 
les orgueiUeiut: niais ^ non contents, de. lui en faire un crime, ili^ 
▼eulent ,, qui le croirait^ le métamorphoser dans l'âne' de la fabje*. 




reucr , sur 4 «rure généalogique ue ^iTim.-ue «ivarui u jwir: i\". 

Ut convenir que pour un pareil gunie , ce serait nhc abstiroR^ 
«ans nom : que dira-t-<>n de ceux gui en font rbbsèrvâtion , ef 
€|ui osent l'en accuser ? — 'La tévolùCidh est pourtaut^ ^*hifé* 
nous montrer le néant des grandeurs humaines; ces gens '^t' W 
nez dessus, et n'y voient goutte |f les graiMtlsiliKOits'i^nfrseft'ij^re 

r'te pour les trois qnaru des hommes, ils sont incorrigilwct'v 
supériorité de moal marti leti tu*'; il Clut cfu'ils tconviont h 
redire, qu-'ils mordeAt' à ton eti k.««iv«r«» . . .', ^,.., ^ 

» Les langues h la construction directe , 'di»r«ki»n mari , - perdonft^ 
99 moins h la traduction , que les langues à inversion. Dans iai langue 
n directe Técri vain est obligé de faire beaucel^d'effortScpont randr» 
M sa pensée d'une manière satisfiaiiiante ; dan^ la langue, à inyqr^on , 
» rémvain trèft-sonvent se >oohtente de ,é*al}{indQQner ; à tous les 
9* caprices de rharmonie , et négËge' la. pons^^ Aj|pM J^asçal^^et 
» fiossuet perdent moins k la tradoaion que.Cioérpn , «^t t^'té^l^^ite.^ 
-39 Dans les premiers il y a un fond qui ne peut pas se pfV^re j.^fkns 
a» les seconds , il n*y a que des aur&ces^qni disparaissent f>.. ,'.! , 

» ' Nous croyons, dit le gatetîer , qef^il y • quelque dtoserdeipluac 
39 que dêé Àifiaces dans Titc Lire et Cioéron ». — Je* crains hiiea 
que le gazetier n*ait pas bien comprii ceqilè M.' de Rtnrarol » voplur 
dire ici. II. est à présumer qtie ttoa»-ro|iri.'s)B doutMt «a pfU.du 



• (i> L'Ange, extacmbyifciir.. 
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mérite de ces deux grands écrivains, mais le ^tisiier étftlt bie* 
aise de pouvoir ajouter , « ce jugement nous parait dur , hitafte et 
«• surtout irréflcchi » ; et un moment après , it ajoute j <t mais le 
» reste de ses observations sur les langues directes et les langues à 
» inversion , est plein de justesse et de vérité ». Il fallait dire soik 
inoi. 

^ il trouve quelque mérite K Vaifiiclèi poiilîifue*, i\ Regrette qde les 
bornes deson journal ne lui pémietiôril pas d'en citer beaucctnp' 
<Vartj!eIes v voici les deux qull h choisis. ' " 

» Les souverains ne. doivent jamais oublier qu^in écrivain peut 
M ^eeriit«r parmi des sokUiis ,«t qu'un générai ne peut jamais recruter 
39 parmi des- lecteurs». 

» il A*y a que lesgetos d« lettres. c;uî a^tnb une reooiinaissance 
x> bruyante éjui ^ inélé% 4*é«lft t du Trtee ». • i . 

Le çazetier a sûrement eu ^es i^i£0ns'|)0ur faire ce choil , et n*tst^ 
pA fâché de pouvoir eit<¥ iti Mi do RHorol «iomme km eiAfcle. 

A Tartide littérature, il déplore fe sert de "Voltaire , dont la repu-' 
Vitioii , treuie ans après sa mort , é$t morte HvriV h tonte la mau- 
vaise foi ^es passions jet de V esprit de parti. Bivarol est fort k 
plaindre s^t ans après sa mort , de vdir Sa réputation' livide 2i toute 
U.mauvaiae toi des 'passions éVâeVespiit départi. C'est 2i M. de Vol- 
U|ire fjue nous devons en grande partie la révdintiori ^ et c'estsurtone* 
h,^« pc Rivarol que nous' devons ioUfès léi îdéeà'^inés qui se sont 
9ppp«ées à notre entière et ét«rnelte 'dè);trUétion- Et néanmoins, 
«H» pa lui ûiit pas la moindi^ grade ; loin de Ik , oh Tavifirait se' 
filtre. 4e pouvait. 

•' Ofi'il nie lÊoii aussi pcj^o^is de citer, quelqties morceaux de mon 

>« ll'Ikm rfntcttVe^ionide DiM pour que Ietfai9mmesne.se Jouent 
» pas deshommes, pour qud'iiomfftt aesejouc nas -de lUi-méme» La. 
4 (pinnle sans veligiitn^»' c'ett Ifi justice sans tripuoaux ; morale et 
» Teligioh , justice et tstbunaux , toutes choites corrélatives et. 
^ dont l^cxisienoe en 8<ilidaire , comcpeU parole et la pensée. 

» Qtt*bh né ^'^tonne iàfonc pOs qiie ièa ^^varaenMHiCs s'aecordent 
^ ifaénéhailnt'avléfeieft i^i|;i^Mis % «uah entr'aux et «UM .phiiosopbes ,: 
A^nti^iifi "traité : ^ ftittt , fmCir liAir pkôre ,>«« iqun le ^aiivarneraent : 
» àbdi^iie , ^u i]te*il leur .fm/mtot ibe ëotilever les peuples. En un 
iS 'Mbt'^ ia'^hUlosoplûe divisa laMi^HMiÂeafiar ksopkiiooa, la religian 
M les unir 'dxti% les -mêmes- 'tf cf§iai»i^''et*W fM>liiique ibns las mémea^ 
9»i i^iifeîpes ! . il y «a^ac iii|;Qof»tfi^ f^n^l ei^re la politique et la 
9» rdigiim. Tout état , aï i^W la dtre , ^ uii Tàisseiiu./iijstérieux 
M qui a ies anèlretf daos b«i^ ». 

^> '(^antl \lh ifempaM^, 4fenrt^ pMr sa-eonaoiipce., fitivoh sue. 
» châtiment du côté de la justice^ et flétrissures du c6té du monde ; 
» quand rhonneur , ajoutant encore ses tortures h son désespoir , ne 
» lui ouvre qu^nn précipice , la religion aniVîefrt , -«jwbraïite le 
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( ix ) 

to malheureux , appaise ses angoises et T.'UTache k Tabyme. Celle ic- 
'» coQciliatioii de rhomme coupable avec un Diea miséricordieux , 
y> est rhenreûx point sur lequel se réunissent tous les cultes. La 
» philosophie n'a pas de tels pouvoirs : die manque à la fois et de 
9» tendresse avec rinfortuné > et de magnificence ^vec le pauvre : 
3> chez elle , les misères de la vie ue sont ^ue des maux sans remède , 
» et la mort est le néant ; mais la rebgion échange ces misères 
» contre des félicités sans fin , et avec elle, le soir de la vie touche à 
» Taurore d*un jour éternel »• 

Ce n'est assurément pas k ceux qui se font un jeu de flétrir les! 
morts , de dépouiller la veuve , que cette belle politique rciiçieuse 
s'adresse ; ils seront tentés d'en rire ; il n'y a parmi eux , ni inter- 
vention de Dieu , ni intervention d*'honneur ; ils mettent tout 
cela de côté , et agissent en- conséquence ; délivrés de ces entraves ^ 
ils donnent un libre cours h leurs passions. 

Bievenons k Voltaire, que ïnon mari ue cesse 4'admîrer, dit le 
gazetier , il cite ce qui suit. 

- » Voltaire régnait depuis un siècle , et ne donnait de relâche , ni 
» k ses admirateurs ni k ses ennemis. L'infatigable mobilité de son 
» âme de feu l'avait appelé k l'histoire fugitive des hommes-, ilaitachar 
» son nom k toutes les découvertes , k tous les événements , k toutes les. 
» révolutions de aon tenq>a , et la renommée s'accoutume k ne plus 
» parler sans lui. Ayant caché le despotisme de l'esprit sous des grâces 
» tonjoars nouvelles ^ il devint une puissance en Europe j et fut pour 
yf elle le Français par excellence , lorsqu'il était pour les Français 
M l'homme de tous les lieux et de tous les siècles, il joignit enfin U 
» l'universalité de sa langue son universalité personneUe , et c^esc 
«> un problème d» plus pdlk la postérité >h 

J'ai cité ce passage avecd^autant plus de plaisir , que mon mari a 
dit de Voltaire ce que besucoup de gens pourront avec justice dire 
de lui : je morceau est tiré de son discours sur l'universalité de \n 
hngue^ il avait alors vingt-^huit ans , c'é^it en quatre-ving^-tiois , 
la révolution qui arrivait k gnilids pas , n'avait . pas encore paru : 
voici ce que M. de Kivarol écrivait k qtuurante et uni d'années sux: 
M. de Vpluire.. ' , * 

Il s'agit du temps. 

» Je me suis étendu sur la nature du temps , en voyant des gens du 
» nremier ordre , tels que Voltaire , s'écrier : Quest-ce que le Wnps ? 
•c hélas fjë ne puis le définir. Un tel aveu pronve deux choses : 
Vune , C[ne Voltaire n'était pas satisfait des définitions des meta- 
» physiciens ; l'autre , qu'il croyait le temps un être aussi réel^ue 
» mystérieux. Voyez dans les questions encyclopédiques i*iftrtict# 
^ où i^ donne se» ignorances poitf ccUet du genre nuinaiib 
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Ailleurs , différence des passions aux idées. 

« La différenec des passions aux idées est assez frappante dans \é 
y» fragmeni d'un passage que je vais citer. 

» On dit à Voltaire dans lés Champs-Élyst'es r P^ous 'VjouUez done 

» qu6 les hommes fussent égaux ! Oui Mfih sauez-wotis 

» au il a fallu pour cela une réi^olution effroyable? ^*imporie..,* 
» On parie h ses idce<>. Mais sauez-pous que le fils de Freron est, 

» proconsul^ et qu^il déi^aste des provinces ? ^h Dieux /,.... 

M On parle à ses passions. » 

Ailleurs y 

« Voltaire en parlant des services quUl croit avoir rendus au gen^ri^ 
» hun»ain par ses atiaques iiiultipliées contre la religion , dit très* 
» fastueusement : Je vous ai délivré d'une béte féroce. 

« On voit combien il s*en £aint que^M. de Rivarol voit Tapètre de 
»' Voltaire : ce n*e»C pas ,I0 premier ou runique cohtre sens du 
» gazetier , en voici un dVgale force. 11 dit quà Tarticle. hiltoire 
on lit ce qui. suit : 

c< Les opinions , les théories , les sysiènles ,. passent tour h tour 
M sur la meule du temps, qui lejcir donne d'abord du tranchant et de 
9* i'éclat , et qui finit par U£ useï'* n - ' 

Le gazetier observe , « qu'on pouvait placer 6ette observatîoii II 
to Tarticle métaphysique comme à Tarticle histoire , m&is nou* 
» croyons qu*îl ne ' fallait pas donner comme une maxime d<^ 
» morale^ ce qui n'est certainement qu'un souvenir malheureu- 
» sèment trop historique. >> 

Le gazetier s'entend sans doote , qaB Aà moi jo se le compr^odiK 
guère. 

M. de Rivarol va tout éclaircir , il ne s'agit que de donner ce qu^ 
précède et ce qui suit cette phrase : 

« Les opinions du peuple sont paisibles , universelles et toujouM. 
» partagées par le gouvernement ; qu'elles soient des jugements oa 
» ues prc> jugés , n'importe; elles sont bonnes paisqn'eUes sont fixes ^ 
» et voilii pourquoi les mpeurs suppléent si bien aux lois. DansW 
» conflit des idées , dçs plans et des projets qu'enfantent les 
» hommes , la victoire ne s^appèle pas vérité, mais fixité. C'est donc. 
M une décision et , non hi raisonnement des. autorités , et non des 
» démonstrations qu'il faut aux peuples. Le génie en politique cou:^ 
9 siste , non k créer , mais k conserver ; non U changer^, iQais à fixer \ 
» il consiste enfin à suppléer aux vérités par des maximes, c^r ce 
» n'est .pas la meilleure loi, mais kplus fixe qui est la bonne. Voye:;^. 
jA fes opinions philosophiques : elles passent' tour à tour sur la meuiç. 
» du temps y qui Wu:, domic d'abord du ti^nchâni et de l'éclat ^. ^v 
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» qui finit par les tiser. Voyez tous ces brillants fonilaieursde tafi" 
iy de sectes ! leurs théories sont à peine comptées parmi les révei» de 
to Tesprit humain , et leurs systèmes ne sont que des Yariétés dans 
» une histoire qui varie toujours. » 

Oxi voit que ceci tombe sur les opinions philosophiques , les 
théories , les systèmes , toutes les folies humaines , et le gazeiier qui 
a \onlu eu faire une observation historique^ a du nécessairement s*y^ 
blouser , ce qui lui arrive par fois. 

M. de Rivarol , dit le gazeiier , attachait beaucoup d'inq)ortance 
k la noblesse de son origine : voilh encore oci il se blouse \ je pourrais 
]ui en donner plus d'une preuve. Est->il possible de ne pas voir qu'un 
aussi excellent esprit put n'être pas désabusé sur tons les rêves 
humains; mais il croyait les distinctions sociales nécessaires, indis-* 
pensables même ; il va jusuu^à croire qu'il est beaucoup de préjugés 
très-respectables et qu'il faut respecter*, c'est moins lui qui devait 
s'occuper de son origine que ceux qui avaient l'honneur de lui appar- 
tenir-, c'est h eux h revendiquer ce beau droit; il pouvait leur al^m- 
donner ce soiu et s'en reposer sur ses droits acquis à rimmorialité ; 
M. de Rivarol approchait trop du phénix pour se parer des plumes 
du paon. 

Le gazetier va toujours son train ; il se démène comme Un démoa 
pour prouver un dire que tout dément. 11 fait parler M. Rivarol 
mert , M. de Gréqui mort à jamais; M. de Rivarol , comme un graad 
niais si targué de sa noblesse ; M. de Gréqui , comme un grand 
benêt, sans éducation , )ui donne un démenti formel; c^est une 
conversation d^antichambre et une querelle des halles; dans quelle 
coterie a-t-il été chercher ce beau galimatias , de pure création , on 
le génie ut la noblesse se trouvent mistifiés; je conseille k ce gazetier 
d'attendre qu'il soit géuie pour faire parler les génies, et qu'il soit 
gentilhomme pour savoir les plaisanteries que la noblesse se permet , 
tout cela est lettres closes pour lui; et son ^ez^/ieur; n'était, ni aussi 
sot , ni aussi mal appris , qu'il voudrait bien nous le faire croire.; 
d'ailleurs M. de Rivarol était une puissance avec laquelle on ne ba- 
dinait guère. 

Je terminerai ces observations sur ces grands génies , ces êtres si 
judicieux par une petite observation de mon mari , qui leur va k 
Kivir. 

« Il circule dans le monde une envie , an pied-léger , qui vit de 
» conversation : on l'appelé médisance. Elle dit étourdiment le mat 
» dont elle n'est pas sûre , et se tait prudemment sur la bien qu'elle 
» sait. Quant k la calonmie , ou la reconnaît k des symptômes pins 
» graves ; paitrie de haine et d'envie , ce n'est sa faute si sa langue 
» n'est pas un poignard. » 

Que de coups de poignards plongés par ces Messieurs dan« le cœur 
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<}e cette paaTre vcQTe sans pain , qu'ils dJpouiUeat ! il y a bieft 6e 
la sauvagerie dans tout ceci ! cela s appelé comme les sauvages , tuer 



«t-maugcr sa victime. 
J*ai rhonneur d*éire , 
Messieurs, 



Votre, etc» 



Femme de rivarol. 
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LES AVEUX ^ '.-, 
OU L'ÀRCHB DE NOÉ. 

' ' ........ . . t 

' * ' ' * . . . * . ' . 

.IN ous^ offouons que si rautre.jour PQi^ 
£Qnçûme$ lemagn^.iipç^&pii'oiçit ide^louç^if 
tpute 1^ ^tçécat3ye JiiiipWîw^j pt (ç0.qii# 
est sai^, ^i^uip^e >; i ^ > diitr^uef à ' un 
millier de grands hommes des encoura- 
gements et des' mit alinuel^, avec une 
magliïfîcëncé ef un lûke in:aimerit rùi- 
nétii'; c^ëslt mi^il nous âvâif fcaru cmô 
Voubh\ cbm&e un' sédônd' <}|ïù>éi' '&k- 
ghairt 'dejôiTT en 'jour là ^tmacé'yîlL 
glbBe rtëi^ànfy,ïé teiLp^cfé'tettstridrô 
Vkrcik'imk irf^'fîrï'^iifk nous';^ 
fîmes- entrer tous léy-anrmaux portant 
jptaii^jlf^ar» té^ ii!ionée8v«qtie'fle&' im- 
ïiiïJïidëfe'fâYétoMdë'^eïqùes'aîèl^ 
5. a 
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¥J~ LES AVïUÏ 

qui se sauvèrent d'eux-mêmes sur la 
dme des ntonts. ' ' . 

Nous mfouqns que satisfaits de bray^ 
en paix l'inondation, nous ne cherchions 
pas à nous enivrer , au sortir de l'Arche, 
^é& acclamations de toute cette harmo» 
niëuse feïfiiillé ; ^t , que nous né comp^ 
tîotis , 'en bietifaiteilrs éclairés, que suir 
le {tei^le^ilt^c'ede l'ingi'atitudé. 

Quelle a dpijç, été notre surprise, 
quand M. le J5/;igand-Beaumier, oi^ 
Beauraier -^le- Br^gaud <'i )., député par 
jt'^oquencfij et; jl^jpoésie., ^ tout-à-couç 
ouvert les fepêti^es de l'Arche, |çt ayaf^ 
été se peri^ein ^ ibrmf de corheauy^ur 
un très4)eaUpj[^Dd9n,; àRTfsJa par9l4 

49fttQ, et M, Beauxnver.un.aatrie.^^1 ptifaut pa^ii^dre 
nu grand homme pour obtenir ime alliance de moto. 
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ou l'arche de noé. iriî 
comme il prendrait la fuite^ c'est-4-dire> 
avec beaiicoup de yâiémence, pour 
nous adnAQiiéter au xvxn di& toutes les 
espèces î 

Uorateer a divisé sa colère en deux 
points. 

Il a d'abord été indigné que nous eus- 
sions porté la main sur le gouvernail de 
r Arche, sans lui avoir prouvé que nous 
fussions d'assez bonne maison pour un 
si éminent emploi. M. le Brîgand-Beau- 
mier nous a démontré que tout n'en 
irait que mieux , si , au lieu de chercher 
du style et des idées dans un écrivain , 
on y cherchait des titres ; et sa logique ^ 
conclu que dorénavant on parlerait dé 
naissance dans les musées, et de littéra- 
ture dans les chapitres. 

I^ous woiion^ que cette méthode a 
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VHJ LES AVEUX 

du bon , quand oh a , comine M. le^ 
Brigand-Beaumier, autant de naissance 
qile de talents ; mais ce moyen était fu- 
neste à Voltaire, à qui on disait à chaque 
ouvrage qu'il mettait au jour , qu'il était 
jftls d'un paysan ; ainsi qu'il le confesse 
dans les Mémoires pour sentir à sa vie. 

L'orateur s'est encore indigné de ce 
que nous restions sous le voile de l'ano-» 
nyme, dans le/temps même où nouis 
nous donnions pour les Don Quichoites 
et les sam^eurs de la petite littérature : 
il n'appartient qu'à la nature d'être à la 
fois magnifique et muète, l'anonyme se. 
sent trop de la inajesté de l'orgueil. C'est 
donc pour nous deviner , que l'auteur 
exercé aux logogriphes , a trouvé que 
nous étions des »^^^^r6i/2^, comme le 
vieux Noé ; ou tout au moins des labou-* 
réurs^ pùisquénous défrichions les landes 
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ou l'arche de NOi. îx 

de. la république des lettres} où enfin 
des cuisiniers^faisemt noces et festins ^ 
puisque nous avions si bien varié les 
services , en dressant le grand couvert 
de l'Arche. 

Nous aî^ouons que- tout „cela est éga- 
lement ingénieux et vrai. ' 

Ensuite. M. Beaumier nous a accusés 
d'avoir expressément oublié tous les 
poètes d'une grande ^ naissance dans 
notre liste : cette accusation et quelques 
autres de cette espèce, nous feraient 
croire que l'orateur n'a pu se procurer 
le Petit Almanachy lequel en efiet a été 
Jusqu'ici assez cher. 

Nous avouons que cette cherté ne 
vient pas de nous j c'est une idée 
ingénieuse du libraire , qui n'a trouvé 
que ce moyen pour dérober la connais- 
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aance du livre aux petits amour-propres 
qui pouvaient s'en irriter. 

L'orateur nous a su gré d'une paro- 
die du songe d^Athcdie et surtout de 
l'avoir dédiée à M. le Marquis D*^^, 
après sa disgrâce. 

Nous avouons que si nous étions les 
auteurs de cette parodie, nous prouve- 
rions aisément qu'elle lui fut par bon-* 
heur dédiée huit jours avant sa retraite ; 
et que les auteurs , quels qu'ils soient , 
ont la lâcheté de ne plus lui rien dédier , 
depuis qu'il a perdu ^^^ places. 

L'orateur nous a avoué que le Dis-^ 
cours sur la langue n'était pas français 
pour lui; que le Petit Almanach était 
mal écrit pour lui. 

Nous lui wowons à notre tour que 
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ou l^ARCHE DE NOé. x| 

nous ne connaissons pas de louange 
plus délicfate, et que nous osions à peine 
y prétCTidre. 

L'orateur furieux nous a donné un 
coup de pied avec la main dont il écrit : 
il nous a même rappelé tous ceux qu'il 
nous donne familièrement chaque fois 
qu'il nous rencontre aux Tuileries. 

Nous wouons qu'il n'y a rien de si 
aisé que de nous donner des coups de 
pied, et nous les recevrons toujours 
avec reconnaissance. 

Enfin , l'orateur s'appercevànt qu'un 
pamphlet , quand il est ingénieux , est 
' une friandise pour nous , a caché son 
venin dans la bêtise. 

Nous açouons que nous ne serons 
jamais à l'épreuve de cette arme-là , et 
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>DOus demandons grâce- à l'orateur. S^^ 
•ndus poursuit encore , nous nous plas-» 
tronnerons avec ses œuvres qui scait 
au garde-meuble de' la librairie. 



« /. 



i , 



. nr ^ 



« ; 



:;■-'••.'. •••' • .,o'r if.-, ■'.vr.vv.'^ nu,/ 
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} ' AVIS 

SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION, 
ou 
LETTRE D'ADIEU 
[ A NOS AMIS ET LECTEURS. 



LiA France ne rit plus, et la gaîté fran- 
çaise a passé comme une ombre j cette 
heureuse révolution a coûté bien des 
volumes, tandis qu'il n'eût peut-être 
fallu qu'un drame pour i-asseoir toute 
la nation. Mais enfin, on a appelé de 
l'Angleterre la philosophie au secours 
de la nation française. Grâces en soient 
rendues aux écrivains qui ont donné à 
notre langue V accent anglais , selon 
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l^expressîon du Journal de Paris , au su- 
jet de feu M. le Tourneur ! 

Mais si la France est grave et sérieuse^ 
elle est tout aussi calme. Les prétentions 
ont contracté entre elles ; les rangs sont 
assignés ; tout a son prix , et la plus ai- 
mable harmonie règne dans toute la lit- 
térature française. 

Nous n'entreprendrons pas de dire 
par combien de degrés il a fallu passer 
pour amener la nation à cette sévérité 
d'humeur qui constitue la véritable di- 
gnité de l'homme, et nous paraît le signe 
le plus certain de la félicité publique. 

C'est dans cette disposition des es- 
prits, dans cet accord des caractères et 
dans cette transaction de tous les 
amours-propres, que le petit Almanach 
de nos Grands Hommes a paru j mais 
le titre a semblé si mesquin , le ton sî 
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futile , notre air si frivole ^ que notfd 
but est manqué. On a trouvé qu'en va- 
riant réloge avec autant de soin qu'on 
avait jusqu'ici varié la satire , nous au'^ 
rions dû naturellement enorgueillir nos 
élus , et désespérer ceux que nous ré- 
prouvions : tandis que nous avons mé- 
diocrement flatté nos Grands Hommes ^ 
et que le livre a causé un rire universel 
qui nous a tout à fait humiliés. C'est 
pour l'innocence le comble du malheur 
que de causer du scandale. Aussi avons* 
nous reçu avis sur avis, reproche suij 
reproche, menace sur menace : on nous 
a traités avec colère, on nous a mal- 
traités avec esprit : nos mentions ont 
paru des traits de haine , nos omissions 
des signes de mépris. Unn nous accuse 
d'avoir échemllé le Parnasse; l'autre 
d avoir fait asseoir plus d un Grand 
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Homme aux bancs des ânes. « Il est 
y> contre les mœurs et la décence, nous 
» écrit-on /de faire rire le monde. Les 
y> larmes conviènent mieux à la misé- 
y> rable espèce humaine. Il vous était 
y> si aisé, nous dit-on, d'attrister vos 
y>, lecteurs sur toute la petite littérature 
» dont vous faites l'histoire ! Pourquoi 
» forcer le naturel de vos héros , et çon- 
y> trarier le goût du pubhc ? Le monde ' 

> est-il donc si gai , et vos Briquet et 
y> vos Braquet sont-ils donc si plaî-* 

> sants ?» 

M. Tabbé Salles de la Salle ^ auteur 
d'une ode sur le prince de Brunswick, a 
réuni autour de lai M. de Fumars , qui 
prépare l'histoire secrète de la loge 
Olynipique; M. Landreau de Maine^ 
au^PiCy et MM. Robert ei Rouzet^ avo- 
cats en tragédie : ils nous reprochent 
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de les avoir oubliés , et se moquent c? uel- 
lement de nous y en nous demandant ^ 
nous connaissons la dernière charade 
de M. Tabbé Dubosq ; l'énigme de 
M. Giïlet du Coudray , avocat , et le^lo- 
gogryphe d^ M. LapleigneikêCoudrày? 

Il est vrai qu'il se mêle quelques fieui% 
à tant d'épines : on vient de' nous an- 
noncer un pamphlet in-folù} décrit avec 
tout r esprit de M. Manuel. C*est nous 
promettre chère de vilain: la colère met 
un avare en dépense^ et c^est ainsi qu'A- 
ristote veut qu'on purge les passions 
les unes par les autres. 

Nous nous flattons que le public, en 
faveur de nos intentions ,. daignera ou- 
blier à jamais le petit Almanach, pour 
ne se souvenir que A^^ mille et une ré- 
ponses qu'on y a faites , et dont il n'eût 
pas joui sans nous : car nous sommes 
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en littérature la pierre à aiguiser, qui 
ne coupe pas , mais qui fait couper. 

N. jB. On n'a jamais lu un diction- 
naire de suite y Tordre alphabétique s'y 
o[^>ose. Ainsi les personnes qui vou- 
dront parcourir cette galerie tout d'une 
haleine, en seront bientôt punies, d'au-' 
tant plus qu^ily a une foule de notices qui 
ne signifient rien ; et ce soait les plus 
ressemblantes. 

Ces expressions de très^ooimuj ù 
connu y et autres de cette espèce , qui 
reviènent souvent dans ce répertoire 3, 
signifient seulement , très-^onnu dans 
les Recueils y si connu dans les Ahna* 
naehs , dans les Musées , etc. 

Adieu, chers amis et généreux lecteurs. 
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DE L'ESTANDOUX, 

PRÉSIDENT DU G^AND MUSÉE DE PARIS. 



M 



LE PRÉSIDENT y 



Ce nest pas sans la plus vwe satis-- 
jfaction que nous vous dédions cet AU 
ynanach de tous les Grands Hommes 
gui Jleurissent dans les Musées depuis 
leur fondation jusquen Van de grâce 
lySS, Combien d'hommages nen apezr- 
pous pas reçus , soit en i^ers , soit en 
prose ! car vous nêtes pas comme les 
Rois de la terre , qui n exigent de leurs 
sujets que des tributs pécuniaires y cotre 
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trésor rie s 'emplit que d'opuscules légers^ 
de pièces Jugitwes , d'impromptus et de 
chansons , et la plus grosse monnaie de 
cotre empire rùa jamais^ passé Vépître 
dédicatoire\ mais sans nous ^ tous ces 
monuments de leur amour pour h Mu^ 
sée et de leur goût pour les lettres , pé^ 
riraient sans retour; et Von i^errait tant 
dejleurs sejaner sur i^os autels ! 

SiFAlmanach Ilqyal^ seul livre où 
la vérité se trouve, donne la plus haute 
idée des ressources d'un État qui peut 
supporter tant de charges , croit^n que 
notre Almanmh puisse être indiffèrent 
à ivoire gloire et à celle de la nation y 
quand on y prowe qitun président de 
Musée peut prélei^er plus de cent milh 
f^ers par an sur la jeuTiesse froincaise ^ 
et marcher dans la capitale à hz tête de 
cinq au six cents poètes? 

JSotre Almanach sera pour eux le 
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liçrè de vie , puùque Vhormne le plus 
inconnu y recevra de nous un brepet 
d'intmortalité. Il y a, dit^on^ des che- 
mins connus pour arriver à FAcadémie, 
mais on n^èn connaît pas pour échapper 
au Musée. Ceci peut s'appliquer à notre 
Almanach : nous jferons au plus mo^ 
des te une douce violence ^ et Von ne uerra 
plus tant d'écrii>ains exposés à ce cruel 
oubli qui les gagne de leur vii^anty ou à 
ces équii^oquesplus outrageantes encore ^ 
qui font quon les prend sans cesse Vun 
pour P autre. Feu Voltaire , dont vous 
apez peut-être ouï parler ^ disait tou^ 
jours ^ /'abbé Suard et M. Arnaud; et 
en apàit beau luireprésenter qu il fallait 
dire M. Suard et Tabbé Arnaud , là 
vieillard s'obstinait , ef ne voulait pas 
changer les étiquettes^ ni dérar^erpour 
en^p une case de son cen^eau. Notre AU 
numoeh eM préx^mu ce scoindcde^ car 
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^ans doute V auteur du pauvre Diable 
nous aurait souvent consultés^ 
Nous sommes oi^ecunprofondrespecty 

Monsieur le président , 

P^os très-humbles et très-- 
obéissants sen^iteurs ^ 

Les Rédacteurs de PAlmanach des 

Grands Hommes. 

POST^SCRIPTV M. 

Pourjaire taire les mauvais propos 
de certains détracteurs du vrai mérite , 
nous nous sommes proposé de Juire 
tonnaitre notre désintéressement , dont 
cependant on ne nous soupçonne pas. 
Après açoir tiré de notre libraire le 
meilleur parti de cet équitable ouvrage ^ 
nous oMons eu la délicatesse de donner y 
sans presque rien gagner ^ le suppléa 
ment séparément en Jai>eur des acquêt 
reurs de la première édition ; ce qui 
prouvera notre zèle à sentir le public. 
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Il y a panni les gens du monde cer- 
taines personnes qui doivent tout le 
bonheur de leur vie à leur réputation 
de gens d'esprit , et toute leur répu- 
tation à leur paresse. Toujours specta- 
teurs et jamais auteurs , lisant sans cesse 
et décrivant jamais , censeurs de tout et 
dispensés de rien produire, ils devien- 
nent des juges tfès-redputables ; mais 
ils manquent un peu de générosité. 
C'est sans doute un terrible avantage 
que de n'avoir rien fait , mais il ne faut 
pas en abuser. 

J^écoutais l'autre jour la conversation 
de trois ou quatre de ces personnes, 
qui, lasses de parler du siècle de 
Louis XIV et du siècle présent , de 
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tenir la balance entre. Corneille et Ra- 
cine, entre Roiisseaji 0t Montesquieu^ 
descendirent toùt-à-coup de ces hau- 
teurs 5 et pénétrèrent dans les plus petits 
recoins de la république des lettres. On 
s'échauffa, et les auteurs dont on parlait 
devenant toujours plus imperceptibles, 
on finit par faire des paris. « Je gage, 
>> dit Tun ; que jepourrai vous citer tel 
» ouvrage et tel écrivain dont vous 
>> n'avez jamais oui^ parler. Je vous le 
y^ rendrai bien , répondit l'autre ; » et en 
efiet ces messieurs se mettant à disputer 
cie petitesse et d^obscurité, on vit pa-^ 
raitre sur la scène une année de Lilli- 
pûtieris.'k< Mërard tîe Saint-* Just, San- 
» terre de Magni, Laus de Boissy^. 
5f> criait l^un : Joli de Saint- Just, Pons 
» de Verdun j Kegnault de Beaucaron j 
>> criait l'autre ; » Ginguenet par-cî , 



Digitized by 



Google 



PRÉI'ACB. l3 

Moutonriet par-là , Briquet , Braquet , 
Maribarou , Mony-Quitaine , et puis 
Grouvelle , et pais Berquin , et puis 
Panis et puis Fallet; c^était une rage, 
un torrent î tout le monde était partagé j 
car ces messieurs ][)araissaient avoir une 
artillerie bien montée ; et soit en oppo-» 
sant, soit en accouplant les petits au- 
teurs , ils les balançaient assez bien , et 
ne se jetaient guère à la tête que des 
boulets d'un calibre égal : de sorte que 
de citations en citations , tant d'auteurs 
exigus auraient fini par échapper aux 
prises de l'auditeur le plus attentif, si 
l'assemblée n'avait mieux aimé croire 
que ces messieurs plaisantaient et n'allé- 
guaient que des noms sans réalité. Mais 
les deux antagonistes , choqués dç cette 
opinion , se rallièrent et se mirent à 
parier contre l'assemblée. « Oui , 
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5> Messieurs , je vous soutiens qu'il 

» existe un écrivain , nommé M. Ze- 

» sn^iér de Cfiamprion ; un autre qui 

y> s'appèle Delormel de la Ratière ; un 

» autre Gabiot de Salins-^ un autre le 

y^ Bustier ele Doiericourt ) un autre 

» Doigni du Ponceau; un autre Phi^ 

> lipon de la Madeleine; et si vous me 

» poussez , je vous citerai M. Groubert 

^ deGroubental, M. FenouillotdeFal- 

» baire de Quingei , et M, Thomas 

» Minau de la Mistringue, » A ces mots 

on éclata de rire ; mais le discoureur 

sortit de sa poche trois opuscules , Tun 

sur la finance , l'autre sur l'impôt^ et 

l'autre sur le drame , qui prouvaient 

bien que MM. Groubert de Groubental, 

Fenouillot de Falbairede Quingei, et 

Tliomas Minau de la Mistringue n'é^ 

taient pas des êtres de raison. 
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Pour moi, auditeur bénévole, frappé 
de la riche nomenclature de tant d'écrir 
vains inconnus , je ne pus me défendre 
d'une réflexion que je communiquai à 
mes voisins , et qui , gagnant de proche 
en proche, fit bientôt changer l'état de 
la question. N'est-ce pas , leur disais-je , 
une chose bien étrange et bien humi- 
liante pour l'espèce humaine , que cette ' 
manie des historiens , de ne citer qu'une 
douzaine tout au plus de grands écri- 
vains, dans les siècles les plus brillants, 
tels que ceux d'Alexandre , d'Auguste , 
des Médicis, ou de Louis XIV ? N'est- 
ce pas donner à la nature je ne sais quel 
air d'avarice ou d'iiidigence? Le peu** 
pie, qui n'entend nommer que cinq ou 
six Grands Hommçs par siècle , est 
tenté de croire que la providence n'est 
qu'une marâtre ; tandis que, û on pro- 
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clamait le nom de tout ce qui écrit , 
on ne verrait plus dans elle qu'une mère 
inépuisable et tendre , toujours quitte 
envers nous , soit par la qualité , soit 
par la quantité ; et si j'écrivais l'histoire 
naturelle , croyez-vous que je ne cite- 
rais que les éléphants, les rhinocéros et 
les baleines ? Non , Messieurs , je des- 
cendrais avec plaisir de ces colosses 
imposants aux plus petits animalcules ; 
et vous sentiriez s'accroître et s'attendrir 
votre admiration pour la nature, quand 
j'arriverais avec vous à cette foule in- 
nombrable de familles , de tribus , de 
nations , de républiques^ et d'empires , 
cachés sous un brin d'bérbe. 

C'est donc faute d'avoir fait une si 
heureuse observation que l'Histoire de 
l'esprit humain n'offre , dans sa mes- 
quine perspective , que d'arides déserts. 
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OÙ s^élè vent à de grandes distances quel- 
ques bustes outragés par le temps, et 
consacrés par Tenvie , qui les oppose 
sans cesse aux Grands Hommes nais- 
sants 5 et les représente toujours isolés , 
comme si la nature n'avait pas' fait 
croître autour d'Euripide , de Sophocie 
et d'Homère 5 princes de la tragédie et 
et de l'Epopée /une foule de petits poè- 
tes , qui vivaient frugalement de la 
chîîrade et du madrigal ; ainsi qu'elle 
fait monter la mousse et le lierre autour 
des chênes et des ormeaux; ou , comme 
dans FÉcriture-Sainte 5 on voit après 
les grands prophètes paraître à leur tour 
les petits prophètes ? Ne doit-on pas 
frémir quand on songe que\ ^ans une 
légère attention de la part de Virgile et 
d'Horace 5 Bavius^ Mœvius seraient 
inconnus i et que, saijs Molière et Boi- 
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leau y on Ignorerait l'existence de Perrinj 
de Linière et de quelques autres ? Enfin , 
que ne dirais-je pas des soins que s'est 
donnés l'infatigable Voltaire pour dé- 
terrer et pour classer dans ses œuvres 
ses plus petits contemporains ! Il est 
temps de corriger une telle injustice; et 
pour n'être plus exposé à des pertes si 
douloureuses , je pense qu'il faudrait , 
par un répertoire exact de tous les hom- 
mes qui pullulent dans notre littéra- 
ture, depuis l'énigme jusqu'à Tacros- 
tiche , depuis la charade jusqu'au qua- 
train , et du distique jusqu'au bouquet 
à Iris, justifier la nature, et disputant 
tant de noms à l'oubli, montrer à la 
fois nos trésors et sa magnificence. 

L'assemblée goûta cet honnête projet , 
et nous réiiolûmes d'élever à frais com- 
muns un monument àl'lionneur de tous 
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les écrivains inconnus , c'est-à-dire , de 
ceux qui ne sojit jamais sortis de nos 
petits Recueils, On convint de donner 
à ce naonument le nom de ^età Aima- 
Tiach de nos Grands Hommes ^ afin de 
les venger, par cette épithète, de la 
manie de ceux qui ne jugent d'un 
homme que sur l'importance de ses ou- 
vrages j car j'avoue en mon particulier 
que j'estime autant celui qui n'a fait en 
sa vie qu'un bilboquet d'ivoire, que 
Phidias élevant son Jupiter Olympien, 
ou Pigal sculptant le maréchal de Saxe^ 
Intenuilabor. ^ 

Cet Almanach paraîtra chaque an- 
née ^ et afin que la nation puisse juger 
de notre exactitude , le rédacteur, aVmé 
d'un microscope, parcourra les Recueils 
les moins connus , les Musées les plus 
cachés , et les sociétés les plus obscures 
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de Paris : nous nous flattons que rien 
ne lui échappera. On invite tout homme 
qui aura laissé tomber son nom au 
bas du moindre couplet , soit dans les 
journaux de Paris > soit dans les affi- 
Êhes de province, à nous envoyer des 
renseignements certains sur sa per- 
sonne ; nous recevrons tout avec recon- 
naissance, et selon notre plan , les ar- 
ticles les plus longs seront consacrés à 
ceux qui auront le moins écrit. Un vers , 
un seul hémistiche suffira, pourvu qu'il 
sôit signé; un compliment, un placet, 
.un mot seront de grands titres à nos 
yeux. C'est ainsi que M. d'Aquin de 
Château-Lion est parvenu à faire de 
ses ètrennes d'Apollon , l'ouvrage le 
plus important qui existe. Mais nous 
nous flattons de le surpasser bientôt, 
et de faire pour lui ce que sa modestie 
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ne lui apasperanis, çt ce que vraîseci- 
blablement il ne pourra nous rendre^ 
en lui-donnant une place très-honorable 
dans notre Almanach* 

Au reste , les vétérans de la petite 
littérature , tels que M. le chevalier de 
Palmezeaux, Caron de Beaumarchais , 
Blin de Saint-Maur ^ d'Arnaud de Ba- 
^culard, etc. nous pardonneront s'ils ne 
se trouvent 3 pour ainsi dire^ traités 
*^qu'eu passant dans notre Almanqch , et si 
f^ jçunes inconnus obtiènent de nous 
des préférences marquée?. Ce n'est pas 
que nous ayions prétendu manquer à ce 
que nous devons aux premiers , en af- 
iichant notre prédilection pour Içs au- 
tres î mais nous avons cyu qu'il était 
l>ien juste d^encourager les jeunes gens 
plongés dans les eaux de l'oubli, d'où 
Jés .autres se sont un peu dégagés, non 
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p» leurs œuvres , mais par teiEP âge : 
car on sait qu'à force de signer p&iodi- 
quement son nom de journal en journal, 
et d'envoyer au Mercure des certificats 
de vie , on finit par dompter le public ; 
mais on perd des droits à notre Al- 
manach. 

Les gens delefhes qui auront été ou- 
bliés , pourront se faire inscrire à notre 
petit bureau , qui sera ouvert à toute 
heure au Palais-Royal. On n'exigera 
qu'un sou par tête, afin qu'on ne nous 
accuse pas d'avoir estimé les objets au 
dessus de leur valeur. 

P. S. Comme on trapaillait à rimr- 
pression de cet ouvrage , quelques per-' 
sonnes blanchies dans les lettres^ et dont 
nous aidions déjà classé les nxmis^ sont 
avenues nous prier de ne pas lewjuire 
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cet honneur. Nous nous sommes opposés 
à leur modestie'^ mais elles oni insisté y 
et ont prétendu qii'une simple mention 
pouvait les blesser. Cofnme cet Almçt^ 
nach nest quune nomenclature^ nous 
leur apojis demandé commeM on pou-- 
vait désoler un homme ^ enluiprowant 
quil existait réellement^ et le blesser 
en ne lui disant pas plus^ haut que son 
nom? Ces personnes ont soutenu que la 
chose était possible y puisqu'elles ZV- 
proupaient. Cette querelle nous a d'au- 
tant plus surpris , qu^il est sun>enu en 
ce moment un jeune homme qui a de-- 
mandé if être inscrit ^ en disant : vous 
devez me connaître. Nous na^oiu pas 
dissimulé noire ignorance. Comment , 
s'est-il écrié ^ vous ne me connaissez 
pas ! Et que faut-il donc faire pour être 
connu? Je n'ai que dix-huit ans^ et j'ai 
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déjà fait trente petites épîtres dans le 
Mercure, mille couplets , cent énigmes 5 
je fbtirnis la fugitive à tous les jiour- 
naux, et j6 signç toujours. Cette dbuhl& 
querelle nous a jetés dans la plus grande^ 
perplexité : l'un se Jâche parce qu& 
nous avons décôuçert son existence }; 
Vautre parce que nous he Hopons pas^ 

soupçonnée ! Mais il Jaut que l& 

sen^ice public passe apant tout ^ et nous' 
m^ons procédé à Vimpression^ 
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LE PETIT ALMANACH 

DE NOS GRANDS HOMMES. 



AlIBERT (M.) , de ViUèfraacte , eu Haute- 
Gûienne* Noul^ avons reçu de cet auteur une 
khle, (|ui eèt (Capable de hive imt rérolutioti 
dans ]a littérature » si on adof>te sa manière ^ 
tomme on ne .saurait trop le desireï*. Cet auteur 
fleurit en province. Quel dommage ! Puisse le 
juste tribut d'éloges que nous lui payons ^ Ten* 
gager k veair dans la capitale y remplir toute 
sa destinée ! Paris ne ^'enrichit qu'en dépouil- 
lant les provinces. Fqyez le Recueil des Musesi 
provinciales* 

ALIX (M.) y jeune atocat> dont lue foule 
de pièces fttgîtives ^ répandues dana tous lea 
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journaux , n'ont encore pu mettre au jour tout 
le mérite. Nous avons long-temps cherché la 
cause de Tobscurité dont il jouit, et à force de 
soins , nous avons enfin trouvé un poème en 
quatre chants, sur les quatre âges de Fhomme, 
qui nous a paru la pièce coupable par les beau- 
tés dont il étincèle , et qui auront à jamais ir- 
rité Tenvfe contre Tauteur. L'envie qui parle 
et qui crie est toujours mal-adroite ; c'est Tenvie 
qui se tait qu'on doit craindre. Or jamais poème 
ne l'éprouva mieux que celui-ci. 11 s'est fait 
comme un concert de muets dans toute la lit- 
térature , à Tappariiion de ce poème. Un tel si- 
lence est souvent de bon augure ; mais il ne 
faut pas qu'il se soutiène. M. Alix, nous n'en 
doutons point , serait aujourd'hui à la place 
honorable où ses petites pièces devaient l'é- 
lever , s'il eût un peu déguisé ses forces : mais 
un poème a paru trop redoutable , et l'on a feint 
d'oublier celui qu'on ne cesse de craindre. Nous 
espérons que cet article le vengera amplement 
du silence de ses ennemis. Foyez dans l'Alma- 
nach des Muses 177^ , et dans plusieurs mer- 
cures , les petits contes signés ^liao. 

ALLIOT (M.), Auteur du Muet par 
Amour. C'est uue des mille et une pièces- qui 
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font les délices des sociétés. Mais les gens du 
monde sont de si parfaits égoïstes , qu'ils exi- 
gent souvent d'un auteur que tel oorrage qui 
leur a plu ne paraîtra jamais.' 

ALCO ( M. le Président d' ).. Les stances 
et les madrigaux que ce favori des Muses a 
tirés de son porte-feuille , nous font bien re- 
gretter qu^il en soit trop avare. Les couleurs 
de ce poète sont si douces , qu'il semble n'a- 
voir travaillé que pour ces yeux malades qui 
craignent le grand jour ; ce qui lui a donné de 
nombreux partisans dans un siècle justement 
dégoûté de la haute poésie. Foj'-ez l'Almanach 

des Muses 1781, dans les pièces échappées. 

j . . . . 

ANCENY ( M. d' ). Ce poète réussit parfai- 
tement dans les pièces gasconnes. Ce genre 
n'est pas facile à manier ^ mais c'est un exçel-" 
lent exercice, et il est aisé de recoiinaUre un 
écrivain qui s'y est rompu. Il existe de cet au- 
teur une tirade de vers, qu'il adresse à un de ses 
amis , pour le punir d'avoir fui le mariage. On ne 
saurait faire un plus digne usage ^de la poésie , 
que de la diriger contre les célibataires. 

ANDEBEZ DE MONGAUBET (M.) nous 
a fait passer sa belle tragédie d^Abimçlek* . 
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ANDRÉ HONORÉ ( M. ). Ses chausona, 
trop dair^semées daD9 nm Akcianachs chantants» 
lenont tou}our$;£iit la fortune* Cet Anacrécm'a 
jeté deux niDuveaux couplets dans les recueils 
de cette année ^ Tun adressé à quelques jeunes 
ttahiés^ et Tautre asapropre fille. Les couplets' 
sont signés : M. André ne peut les nier, et quej 
est le plagiaire qui oserait se les attribuer ? 

ANDRÉ DE MURVILLE (M.) Ce poète 
fugitif est si fertile que nous ne. pouvons qu'in- 
diquer ses talents et son nom« Ode^ épitre , 
quatrains^ chansons ^ rien n'est à Fabri de son 
activité^ et Tadmiration et la reconnaissance 
ont à peine avec lui le temps de respirer. Le 
Recueil de ses oeuvres sera un jour d'un grand 
poids dans la littérature légère : mais cette en- 
treprise exigera de graii^des avances et de pro^ 
fondes recherches. Nous invitons les amateurs 
à serrer avec soin tous les «rers qui échappent 
i cet aimable écrivain. 

(a) ANDRIEUX( M. ) Les beautés trop déli- 
cates de ses petits vers ont échappé jusqulci 
aifx yeux vulgaires : maisl^extrême naturel de 
ces vers-ci aurait dû frapper tout le monde. 

Le feu cependant éclate } 
. 3*en%eûdêlégrillotï crier ^ 
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Le chat vient pour qu'on le flatte; 
Et j oue auteur du foyer . 

Voilà la belle nature et la yéritable poésie : 
un seul couplet de cette force peut arrêter la 
décadence des arts. Voyez aussi les stances du 
même auteur sur la jeunesse. 

ATNTILLY ( M. d' ). Nous avons reçu son su- 
blime éloge de Vauban y qui a concouru à l^ Aca- 
démie , et sur lequel on a craint de prononcer. 

AQUIN DE CHATEAU-LION (M. d' > 
Tout le monde connaît son Recueil charmant^ 
intitulé , Almanach Littéraire ou Étrennes 
d^ji potion. Ce sont de ces livres qui à la longue 
donnent k la France une supériorité décidée sur 
tous ses voisins. IVT. de Château-Lion y glisse 
quelquefois de ses vers , quand il n'est pas assez 
content de sa récolte; si bien que^^ bon an ^ mal 
an^ l'abondance est toujours la même , et les 
actions françaises se soutiènent. Quand nousr 
aurions cent bouches et cent voix , nous ne 
pourrions compter tous' les services que cet 
honnête citoyen, rédacteur, poète, prosalfeur 
et médecin , a rendus aux corps et aux esprits 
de la capitale , et la foule de noms que son re- 
cueil a sauvés de Toubli : mais comme le tor^ 
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rent grossit chaque jour y il pourrait bien à la 
jS^étre entraîné avec eux, et rester victime 4^ 
$on zèle. Voilà pourquoi nous nous pressons 
de venir a son secours : nous nous chargeons 
des noms des auteurs , et par conséquent du 
si^ , afin qu'il puisse goûter de son vivant cette 
immortalité qu'il dispense à tant d^autres , et 
qu'il ne soit pas renvoyé à la postérité; oùpeut- 
étre ce sage ne voudra point aller. 

(3) ARNAUD DE BACULARD (M.). Nous 
ne disons rien de cet ancêtre de la littérature 
moderne : la probité de ses vers et Thonnêteté 
de sa prose sont connues. 

(4) ARNAULT (M.). Cet écrîvaîns'est$ibien 
dérobé à nos recherches , que nous n'osons rien 
affirmer de lui , si ce n'est son existence. Nous 
en demandons bien humblement pardon au 
public impatient de connaître cet auteur et ses 
productions ; mais les affiches de Grenoblenous 
ont manqué^ Nous promettons de réparer cette 
omission l'année prochaine ^ et nous nous flat- 
tons de satisfaire la foule de Souscripteurs que 
cet espoir va sans doute nous procurer. 

AUDE ( M. le Chevalier). C'est avec bien 
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du plaisir que nous rencontrons ce jeune au- 
teur dans notre liste immense. M. le chevaliec 
Aude a tous les caractères d'un véritable poète : 
odes , chansons , énigmes y stances y épitres , 
il fait de tout et un peu partout ; sa main se 
promène avec légèreté sur tout le ravalement 
de la littérature , et ses bontés s'étendent sur 
tous les journaux. C'est un de ces talents uni- 
versels pour .qui il n'existe pas de difficulté en 
poésie. Un artiste habile peut tenir lieu de cent 
ouvriers dans une colonie naissante , et M. le 
chevalier Aude a lui seul occupé tout le Par- 
nasse sicilien pendant quelques années ; mais 
les bergers de Sicile, qui ne chantent plus 
comme au temps de Théocrite, n'étaient pas 
dignes de le posséder y et Tout rendu aux 
Muses françaises. C'est à nous à lui demander 
compte de tous les arrérages qu'il nous doit; 

A VESNE ( M. d' )• Cet aimable paresseux 
a réjoui TAlmanach des Muses 178 1 ^ d^une 
pièce pleine de goût et de gaité. Elle est inti* 
tulée , Tribunal d^Arcadie ; on y tient Con-- 
seil d'Anerie ; Tauteur fait dire des choses ad- 
mirables à un cuir pel^d^ usine douairière. Nous 
croyons que cette fable aurait donné du chagrin 
à La Fontaine y et nous ne saurions trop exciter 
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la jeunesse à saisir le boa ton , et le grandsens 
/le cet écrivaLa. ^ 

AVY*** (M.r^bbé ). Nous n'avons encore 
obtenu que la moitié du nom de cet auteur ; 
mais nous avons une pièce entière de Vers de 
sa façon , intitulée : le Nout^iliste aù^ 
ChampS'^Elisees. Ce )eune abbé est comme 
cette statue mystérieuse des Égyptiens , qui 
laissait tomber un de ses voiles totis les ans* 
Ceux qui ont le bonheur de le connaître par 
son nom y nous ont assuré que nous n'avions 
pas plus de quatre ans à attendre y parce que 
M. Fabbé laisse paraître chaque année une lettre 
deplusiilétait A***eti 1786, Av**en 1786, 
il est Avy* en 1787. L'impatience que nous 
donne l'incroyable désir de le connaître , est 
un des grands désagréments de notre état. 



B 

BABLOT ( Mp ). U y a d'énormes paris sur 
4:et écrivain ; il existe pour les uns y il a'exisie 
p^ pour les ftuUes» Mais nous avons fait des 
l*echercbes si sérieuses sur ce problème inté^ 
fes$am^^p«e,iiiot}S.siM»iaes parv^^us:» découvrir 
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que M . Bablot était, comme Apollon, poète 
et médecin. Il a chanté les austères plaisirs du. 
>iiiariage , et voici quatre vers de ce docteur : 

Ah ! pourrals-tu douter de mon amour encore? 
Cher amant , me dis-tu , je t'aime , je t'adore : ^ 
<^u'ai-je dit : je Inodore ! laissons sur ces grands mots 
Grimper l'amour charnel : ce sont là ses tréteaux. 

BAILLY ( M. ). Oa ne peut rien ajouter 
aux charmes de cette muse : seulement peut-^ 
on lui reprocher un peu de paresse. Nous 
n'avons guères trouvé plus de cent pièces do 
cet auteur dans les difïérents journaux. 

BARBIER ( M. )• Auteur de Ciaxare ,. tra- 
gédie, joué en société , et qu'on a eu la cruauté 
d^y retenir. La nation a , selon nos . calculs , 
plus de mille drames à revendiquer sur le& 
sociétés de Paris. 

(5) BARRÉ ( M. ), un de ces esprits faciles, 
corrects et gracieux que la nature produit 
quelquefois pour le bonheur des grosses villes 
a£&mées de nouveautés. Des Géomètres fort 
modérés ont^ calculé que M, Barré , indépen-^ 
damment de M.Piis, pouvait fournir des pièces 
à tous les petits théâtres delà cajpiule ; et que^ 

5 
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réunis tous deux, ils pouvaient faire demander 
grâce à la nation la plus amoureuse des spec- 
tacles. Onne sait que citer d'un écrivain que tout 
]e monde sait par cœur. Pourrait-on oublier en 
efi'et ce couplet charmant qu'il adresse à mie 
dame , en lui envoyant un cœur de sucre , et 
qui finit par ces deux vers ^ qui ont fait pâmer 
teut Paris : 

Mon cœur , craignant pareille chance ^ 
^'alla faire sucre d'avance» 

BARSIN ou BARCIN (M.). Son ode sur 
Tarmement de la France et de TEspagne , 
parut dans des circonstances fort heureuses ; 
mais elle eut des suites funestes pour FEu- 
rope : car Féclat extraordinaire de ce poème 
ayant fixé tous les yeux , les affaires des puis- 
sances belligérantes ne firent plus que languir. 
C'est donc manquer de patriotisme que de 
faire de trop beaux vers dans certaines occa*- 
sions. 

BARDINET (M.> On lui doit une foule 
de pièces y dont une société fort riche vient 
d'entreprendre l'édition. La souscription sera 
très-chère , et tous les souverains de TEtirope 
se sont déjà fait inscrire» 
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BARTHE (M* l'abbé), de la société Ana^ 
créontiqued'Arras, excessivement connu par 
une iable sur deux carrosses. Les firopos que 
se tiènent ces deux carrosses sont prodigieux ; 
il n'y a guères dans toute la littérature que les 
chevaux d'Achille qui soient dignes de con- 
verser avec les carrosses de M. Tahbé Bardie. 
Foyez riliade. 

BAUDART ou BODART ( M. ) , génie 
précoce que vient de donner ies SaturncUes 
aux Variétés. On sait que , pendant les Satur- 
nales , les valets étaient les maîtres. M. Bodart 
semble avoir pressenti et prévenu notre travail : 
car nous ne faisons ici que /e^ Saturnales de 
la littérature. 

BAUDRAIS ( M. ). On peut bien dire que 
]VL Baudrais a la tête lyrique : ses chansons 
ont égayé toute la France, et nous avouons 
en particulier que c'est par elles que nous 
charmons par fois la fatigue attachée à nos 
travaux. M. Baudrais a , sur tous les chanson- 
niers français , la supériorité que les Français 
eux-mêmes ont à cet égard sur tout le reste 
de 1 Europe. 
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BASTÏER DE DOUINGOURT ( M. lé ) 
Ses chansons sont au moins aussi nombreuses 
que celles de M« Baudrais ; et pa? conséquent 
il est aisé de compter sur ses doigts les degrés 
de mérite que Pun a sur rautre. La chose est 
aisée effectivement ; car on ne connaît guèrcià 
plus de mille chansons signées Baudrais 6t 
Bastier. 

MM.BOCQUET, BOREL, LE BŒUF, BEAU- 
NOIR DE ROBINEAU , BRUNET , LE BLANC 
(i'abbé ); BÉLÏARD , BASTIDE , BURY , BILLARD, 
BOUTTROUX, BONNEL, CRUIX ( le chev. de) 
BOISTEL , BRÇTEL DE CHAMPLEVART, BUR- 
SAY , BOUTEILLIER, BREVET DE BEAU JOUR f 

Voilà dix-huit auteurs dramatiques , tous 
marqués à la lettre B ^ et qui brillent sur le 
Parnasse français comm^ une constellation 
dont la douce influence féconde tous nos théâ- 
tres. Opéra, tragédie, comédie, farce, drame, 
proverbe , rien n'échappe à leurs regards bien- 
faisants. Mais tout ainsi. que les étoiles semées 
avec tant de profusion dans la voie lactée , se 
nuisent mutuellement et ne forment qu'une 
masse de lumière qui ne laisse distinguer au- 
cun astre en particulier , de même sommes- 
«Lous forcés d'avouer que tous ces auteurs , 
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. dont chacua à part serait un vrai soleil ^ sont ^ 
absolument invisibles sur ITiorizon de notre 
capitale. Mais nous supplions instamment le 
lecteur de ne pas traiter avec cette barbare 
indififérence dix-huit grands hommes : nous le 
conjurons au contraire (et nous l'en conjurons 
à genoux et la larme à l'œil) de se faire Tef- 
fort de classer dans sa mémoire ces dix-huit 
noms : ls|i peine de les retenir n'égalera jamais 
celle que nous avons eue à les trouver. 

BEAUMIER (M.), un des plus grands écri- 
vains de ce siècle en vers et en prose. Nous 
ne citerons rien de cet illustre auteur ; car , 
pour fruit de nos labeurs , nous exigeons cette 
fois que le lecteur nous en croie sur notre ser- 
ment. Poy^ez pourtant son livre , intitulé : jÉ 
ma Patrie, dédié àiM. Ducis. 

BEAtJGEARD DE MARSEILLE ( M. ). 
Ce poète n'a fait qu'un petit conte , intitulé. : 
les. deux Neuyaines ^ qu'il a fait passer à Paris; 
c'est un géant qui donne le bout de son ongle 
pour mesure de tout son corps, et qui eat 
deviné. 

REAULATON (M.). Sa traduction de 
Milton eut fait oublier le Paradis perdu, , si on, 
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avait su la lire ; mais ce siècle est si fou y si 
rapidement emporté dans la sphère de ses fri- 
volités , qu'il lui passe sous les yeux deux ou 
trois mille chefs-d'œuvrcs par an ^ sans qull 
en soit çiverti. Ah ! que le siècle de Louis XIV 
paraîtrait pitoyable ^ si on songeait à tout ce 
que nous possédons , sans savoir en jouir ! Voici 
quelques vers de M. Beaulaton^ pour justifier 
nos regrets. C'est Satan qui s'avance vers le 
paradis terrestre : - 

Tel Satan à travers vaux , monts , roes , lacs , bois , prés. 
Fait route de la tête , et des mains et des pieds , 
Marche , vole , bondit , plonge , serpente , nage , etc. 

Quel dommage de gaspiller ce stylç à £sâre 
des traductions I 

BAUGINetBAUDISSON ( MM. ) ont fait 
des pièçeç fugitives et des impromptus , qui , 
tout parfaits qu'ils paraissent^ pèchent par un 
excès de poésie et de finesse. Mais pour être 
en eut de porter un tel jugement sur ces im- 
promptus , il faut les méditer beaucoup ; à quoi 
nous invitons le lecteur. 

BEAUMARCHAIS, Vc^ez M. GUDIN 
0E LA BRENELLERIE. 
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BÉRARDIER DE BATTANT ( M. Fabbé) 
a traduit Lucrèce en vers français ; il est par- 
venu , selon ^oa louable but ^ à éteindre ce 
poète ^ le plus dangereux de Tantiquitéiet c'est 
ainsi qu'il faut traduire tous ces atiiées. 

BEAUFLEURY etBOISSEL(MM-), deux 
poètes fugitifs que les Grâces ont unis. Ils ont si 
bien mis la gloire en commun , qu'ils aimeraient 
mieux ne jamais sortir de Toubli ou ils sont 
encore tous deux , que d'être séparés par hk 
réputation. Nous serions donc, au désespoir si 
quelqu'un de nos lecteurs venait à donner h. 
préférence à Tua des deux. 

BLANCHERIE ( M. de la ) , un des plus 
puissants génies de ce siècle. Il avait conçu un 
projet admirable qui devait le conduire à la 
plus haute fortune , et pour t'exécution duquel 
il ne demandait qu'une ville impériale, où tous 
les souverains de l'Europe devaient s'assem- 
bler et triaiter avec lui. 11 avait fort bien expli- 
qué ses vues dans un journal de sa composition; 
mais l'Europe, occupée de je ne sais quels in- 
térêts du moment, négligea le grand projet de 
M. de la Blancherie ; la ville impériale ne fat 
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point accordé^ , les souverains ne s'assemUè- 
rent pas^ et le grand homme resta seul ayec ses 
plans et son génie , rue St. André-des-Âxcs^ 
près régoût : ô temps! ô mœurs ! 

BEFFROY DEREYNYCM. de), si connu 
dousle nom de Cousin Jacques* Ses, Lunes sont 
une de ces productions originales auxquelles 
on ne peut rien comparer : elles fout le bonheur 
de la nation française ; mais, commele Cousin* 
Jacques peut nous manquer tm jour , tout im- 
mortel qu'il est , nous ne voyons pas sans fré- 
mir 1 état de langueur et de tristesse où la 
France Ta tomber , quand il faudra se sevrer 
de tant d'aimables folies. Nous conseillons donc 
à nos lecteurs de renoncer peu à peu à cette 
syrène qui les enchante et les dégoûte des 
dialogues de Lucien ^ des facéties de Voltaire ^ 
des badinages de Gresset et de Swift ; c'est sous 
ce. point de vue que le Màmus français est 
vraiment dangereux^ 

BÉRENGER ( M,) , le plus doux , le plus 
riche et le plus infatigable des tributaires de 
tous les journaux. Pour parler dignement de 
lui , il faudrait parler de tout > et la vie est 
courte^ Mais il faut iàire avec les grands écri* 
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vains y comme aYec la Datm*e : on est toujours 
ingrat envers elle , quoi qu'on fiasse ; les non- 
veaux bienfaits font oublier les anciens ; ùous 
ne ferons donc qu'indiquer les Almanachs des 
Muses et des Grâces^ les Etrennes d'Apollon ^^ 
de Polymnie , de Mnémosyne , etc. qui portent 
tous des marques de M. Bérengei^. 

(6) BERQUIN(M. ), après avoir été le poète 
des nourrices , a voulu devenir le philosophe 
de Feulance , et s'est intitulé : VAmi des En-- 
Jants. L'Allemagne lui a fourni cet ouvrage 
périodique dont il nous a fait présent. Cette 
traduction lui a valu toute notre reconnais- 
souce ; mais elle nous a coûté un poème épi- 
que dont M. Berquin était fort capable^ et 
c'est trop cher. 

BOISSIERE (M. de la ), maître d'armes , 

est un de ceux qui se sont le plu^ et le mieux 

escrimés en llionneur du prince Léopold. Il 

' aurait eu le prix , si, le génie pouvait seul le 

donner. 

BOISJOLIN ( M. Vielch de ). Il est sorti 
tout à coup de l'aimable obscurité où sa mo- 
deste muse le retenait , par un tour de force 
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qui a fait tremUer toute la littérature. Ayant 
choisi le Mercure pour champ de bataille ^ 
il a pris TArt poétique d^une main, et le "poème 
des Jardins de Tautre ; et les ayant balancés 
quelque temps, il a mis tout à coup Je poème 
des Jardins dessus , et FArt poétique dessous > 
aux acclaniations de tous les^ensde goût; il 
n'y a que M. Tabbé Delisle qui ait paru scaa-^ 
dalisé. 

• 
BOIZARD CM. ). Ses fables ont fait passer 
de mode celles de la Fontaine ; ce qui est tou- 
jours un peu injuste : on ajurait dû conserver la 
Fontaine en acquérant M. Boizard ^ et ne pas 
perdre Tancien fabuliste , sous prétexte de faire 
uu plus beau sort au moderne : enfin , il y avait 
des arrangements à prendre ^ et nous osons 
croire que M. Boizard s'y serait prêté. 

BOULOQNE ET DE BUGEY (MM. de), 
tous deux fort estimés par une épigranome et 
six vers élégiaques. On pourrait leur faire les- 
plus tendres reproches sur leur paresse. 

BOURIGNON ( M.) de Saintes. Ses poésies 
fugitives ont fait une telle sensation à Paris, que 
nous BOUS croyons suffisamment autorisés à le 
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presser d'habiter une capitale où sa gloire Ta 
précédé. Notre invitation ne peut que déplaire 
à la Saintonge qui sera appauvrie , si M.Bou- 
rignon la quitte ,- et aux beaux esprits de la 
capitale qui seront jaloux, si M. Bourignon 
arrive : mais qu'importe ? 

BONNIER DE LAYENS ( M. ). Le nom 
seul de M. Bonnier de Layens , entraîne avec 
lui les idées les plus séduisantes : il rappelé 
les noms de Chaulieu, de Gresset, de Vol- 
taire , dans la fugitive. 11 nous faudrait le pin- 
ceau de TAlbano , pour tracer une esquisse 
digne de cet aimable chantre ; mais ne Tayaut 
pas , nous renvoyons aux recueils du temps , 
où nos lecteurs pourront rencontrer l'épitaphe 
d'un chien et deux quatrains, qui justifient 
bien notre silence. 

BONNEVILLE ( M. N. de ), apôtre et 
traducteur du théâtre AUemapd. M. de Bonne- 
ville passe dans les foires de Francfort et de 
Jjéipsick pour le premier homme de lettres de 
8on siècle, et cette opinion ne peut que 
s'étendre parmi nous. C^^.y^ du norfl aujour- 
d'hui if lie npus 'vient la lumière. 
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BOURGEON DU PÉRAY ( M.)- Récom- 
pense honnête à qui nous donnera des rensei^ 
gnements sur cet écrivain* 

BOUTILLIER et BOYER ( M M. ) Le^ 
Etrennes de Polymnie font foi de ces deux 
poètes. 

BOUCHÉ (M.) , un des plus briUants poètes- 
chansonniers du Languedoc. Voyez aussi les 
Etiennes de Polymnie de cette année , et les 
Muses proTinciales. Nous n'osons marcher saii? 
autorités 9 en citant ces grands noms. 

BAUDE, BÉRARD et BESSIN( MM ), 
trois poètes cachés dans des affiches très*obs- 
cureS;^ et qui paraissent liés par le sort y comme 
ils le sont par le talent. M. Bessin a fait uii 
poème, intitulé : l^EcoleduSage; M. Bérard 
environ trois cents pièces de théâtre ; et 
M. Baude, une ode à la naissance de monsei- 
gneur le dauphin. Ce serait manquer de goût 
et de justice que de préférer Tun des trois aux 
deux autres. 

BIENVENU ET BIENNOURRI ( MM. ) , de 
Bordeaux , auteurs du Théâtre à la mode^ 
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^Autrefois les grands talents étaient un peu ora^ 
geux : on n'était jamais avec eux bien sûr d'a- 
voir la paix ; Racine et Molière ne surent pas 
s'accorder. Mais qu'il est doux de voir marcher 
de front dans la même carrière deux hommes 
te]s que MM. Bienvenu et Biennourri ! deux 
hommes qui ont bien de quoi se haïr et s'éviter, 
s'ils n'écoutaient que leur ambition , et qui ont 
résolu de vivre et de mourir sous le même 

laurier I 

• /, 

BRIQUET ET BRAQUET ( MM. )• Il sem- 
ble que la Providence veuille confirmer elle- 
même , par les découvertes qu'elle nous laisse 
&ire , ce que nous avons dit phis haut de l'a- 
mitié des gens de lettres. O Briquet et Braquet ,- 
noms conssLÇ^^k l'harmonie , et faits pour le 
charme éternel des oreilles sensibles I malheur 
à qui vouditf vous désunir ! Les Oreste et les 
Pylade, qui s'immolaient l'un pourPautre, ne 
se cédaient que la vie ; mais vous ^ combien 
d'hémistiches ne vous êtes^-vous pas donnés 
mutuellement I Et c'est bien autre chose qu« 
la vie. Les gens du monde ne saisiront jamais 
bien ce genre d'héroïsme. Poyez les Mmes 
provinciales» 

BRUNEL (M.) a £9iitcnviron ^atre-vingti 
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pièces de verd en différents youmaux, et no- 
tamment une Idylle d'un seul Vers que voici : 

Ne serons-nous jamais contents de notre sort? 

^. Ce sont là de ces vers de résultat qui con- 
tiènent une foule d^idées en germe , et ne 
laissent rien à dire à la postérité. 

BRUTE: ( M. rabbé > On sait quel bruit fit 
dans le temps son épitre à sa sœur'i où il dit ^ 
en parlant de Racine et de Rousseau : 

Le charme de leurs vers sublimes et parfaite 
M'inspire la fureur d'en forger de mauvais. 

Mais ce n'esrqii'une plaisanterie de l'auteur, 
qui a voulu tendre un piège k notre goût. M*' 
Fabbé Bmié est, afin qu'on le^^che, un de 
nos grands poètes. ^>ins 

.• ■ K -■: ■ ■ ri^' 

C 

(7) C AIGNIEZ (M. ). Une seule Chanson , 
dans les Etrenhes lyriques , lui a fait un nom 
qui ne mourra jamais , quand même cet auteur 
voudrait un jour renoncer à sa gloire. Le pas 
est fait; et cet avertissement regarde tous ceux 
4ont les iioms sont tourbes dans nos Aima- 
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nachs y et ont été relevés dans celui-ci. Si 
jamais la philosophie les dégoûtait de leur célé- 
brité, ils en seraient réduits j comme Calypso, 
à pleurer du malheur d'être immortel^. Au' 
reste , on se consolé de tout avecles vers sui- 
vants^ tirés de la Chanson de -M. Gaigniez: 

Vénus alors dormait profondement : 

Enfin L'Amour est auprès d'elle^ 

Dor&*tu f maman? lui dit-il , mais bien bas , etc. 

= ... • ■ ' » 

CAILLE AU (M*), imprimeur -libraire à 
Paris , qui n'a point perdu son temps comme 
les Etienne , lés Plaritin et les Elzévirs. Oiï a 
de lui un recueil de Poésies légères > où l'oo^ 
a surtout i^marqué une réponse id'Abailard a 
Héloïse y qui ^ selon la Jouable intention du' 
poète y aurait sans doute déUvré cette femibue 
célèbre du fol amour qui la possédait. Le sSang^ 
froid de cette réponse, qui contraste merveil- 
lensementav^c là chaleur de la Lettré de Pope, 
la sobriété d'expressions et de poésie , tout y- 
est un efiiet de l^art ;. mais cette magie n'aj^pai^ 
tient qu'aux grands maîtres ; et ce n'est quef 
dans les mains de M. Cailleau qu'Apollon de- 
vient un Abaijard. 

CAILLÎÈRËS DE L'ÉTANG (M,), avo- 
cat. Ce piaisiblé citoyen ayant, p^r mégarde et 
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dans un moment de loisir , poli une Ode sur 
je ne sai$ quel général Suédois , y mit à son 
insu tant de poésie ^ il y décela un talent si 
prodi^eux , que , depuis cette époque, il n'est 
plus le maître d'un seul de ses moments. Son 
cabinet , ses correspondances et sa personne , 
tout est aux Muses y et les Lois ont à pleurer 
ce beau génie que la littérature leur enlève. 
Nous avons fait des efforts inutiles pour péné- 
trer jusqu'à lui ^ et pour nous procurer son 
Ode. 

CAILLY (M.) y un des vétérans dans la 
classe des chansonniers* Il a souvent tourné 
l'épigramme : son nom est un des ornements 
de notre répertoire ^ et nous donne plus de 
lustre qu'il n'en pourrait jamais recevoir de 
nos faibles éloges. 

CAMBRY ( M. de ). Après avoir soutenu 
long-temps la gloire de nos Almanachs , par 
«es légèretés poétiques^ cet écrivain s'est 
plongé tout à coup dans l'érudition y et s'est 
exercé sur la &meuse Harpie qui fit autant de 
bruits il y a quatre ans, à Paris , que toute la 
Littérature ensemble. Les malins ne voyaient 
dws cette figure que la Cœleno de Virgile , 
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c^est-a-dire , Calone ; mais M» de Cambry y vit 
bien àuire chose , et fil sur le montre des élii- 
cobraiions, comparablesà celles deËossuet etde 
Newton, sur la bête de l'Apocalypse. Le gra- 
veur, qui ne Voulait que quelques écus de soa 
monstre , effrayé de tout ce que M. de Cambry' 
y trouvait , en tomba malade ; et M. de Cambry 
eut bien à se repentir d'avoir fait un si violent 
usage de son érudition* 

CAMILLE LEFEBURE ( M. ) , de Flsle dé 
France , si connu par son Quatrain sur Zel- 
mire. Voyez les Muses pronnciales^ 

(8) CARBON DE FLINS DES OLIVIERS 
(M.), conseiller a la cour des Monnaies. Jeune 
homme inconnu par une foule de pièces du 
plus haut genre , et que rAcadftnie Française 
a mentionnées en vain dans ^^% concours i 
M. Flias des Oliviers en est resté aussi obscur 
que s'il avait eu le prix. .11 n'y a qu'heur et 
malheur dans la carrière des lettres. M. Flins 
des Oliviers a déjà fait quatre fois plus de 
petites pièces qu'il n'en faudrait pour la répu^ 
tation de vingt hommes de lettres ; inais eette 
fécondité , qa* a taïït réu«flsi à Voltaire et k 
M. Durosoy ^ a été funeste à M. Flins dea 

4 
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Oliviers. Nous espérons qu'à la fin ses pro- 
ductions Vaincront par la foule , et nous^ 
Texhortons a ne pas ménager Tenvié. 

CARON DU CHAKSET (M.) a bien dé- 
dommagé M. de Rochambeaj de toutes les 
fatigues de la guerre d'Amérique , par le beau 
poènie intitulé ia double Victoire , qu'il lui a 
dédié. Tous les chevaliers de Cincinnatns le 
savent par cœur. Voici quatre beaux vers de 
ce poème : 

Dix mille prisonniers , en nous rendant les armes ^ 
De Glocester , d'Yorck , bannissent les alarmes^ 
£t pour les mieux soustraire à leurs adversités , 
]Nous remettent les clefs de ces fortes cités. 

CARBONEL (M.) a fait une fable intitu- 
lée lé Lis y ou le Réi^e d^un Roi. Que ne peu- 
vent deux lignes bien écrites, et combien aisé- 
ment un poète donne sa mesure ! M. Carbonel, 
par une seule phrase , a été mis tout d'une 
voix à côté de M. Boisard. 

CARRA (M.), un des plus.colériqifes et 
des plus éloquents orateurs de ce siècle. Après 
avoir écrit quinze où seize volumes de phy- 
sique,; sur V Atome , VApatome et V Exatome , 
que tout le monde sait par cœur. Armé d« 
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tous les foudres de Téloquence , il a porté le 
derniei^ coup au lion mourant. Telle est en 
général la méthode des physiciens qui écri- 
vent sur les afialres civiles oupolitiques : accou- 
tumés au calme et au bel ordre qui règne dans 
la nature , ils veulent introduire parmi les 
hommes la police qui dirige les astres. Mais 
M. Carra ^ qui frappe toujours juste , a cette^ 
fois frappé trop fon. 

CARRIÈRE D'OISIN (M.), illustre au- 
teur des Folies du Lord réprimées ,^ièce dont 
le public ne peut se lasser^ puisqu'on ne la 
joue jamais* C'est pourtant une admirable 
comédie. Peut-être les acteurs craignent-ils 
de nous trop allécher, et de nous faire publier 
Molière , s'ils donnai^it-du Carrière une seule 
fois. Mais croit-on que les Folies du Lord pus- 
sent Élire ce que n'ont pu les folies de Figaro? 

CAS1MIR-VAR0N(M.), écrivain pares- 
seux y mais plein de grâces : c'est le seul qui 
ait su mettre du sentiment dans les énigmes et 
dans les acrostiches^ genre toujours un peu 
sec : ce qui occupe trop l'esprit^ laisse le 
cœur tranquille. 

CARMILIOLE ( M. l'abbé) a traduit la^ 
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Thébaïde. Le prodigieux succès de cet Ou- 
vrage a d'abord entraîné une foule de jeunes 
écrivains vers la traduction ; genre qui nous 
coûte chaque année bien des ouvrages origi- 
tiaux. Ensuite cette traduction étant fort à la 
mode 9 on ne lit presque plus le texte, et 
Stace en est moins connu. Voila deux mal- 
heurs càuséi; par la traduction de M. Tabbé 
Carmiliole , et tout cela par excès de talent. 

CASTILLON (M.), de Toulouse. C'est 
l'auteur d'une idylle sur les^ roses , qui feit 
mourir de cha^in M. Buc'hoz , tant le poète 
toulousain a fait entrer de botanique dans son 
poème I 

CASTAN DE LA COURTADE (le père 
eu l'abbé )• Son poème sur la rentrée du Parr 
lement y intitulé : Thémis vengée ^ a laissé ua 
long souvenir, et servira de monument à cette 
époque de notre histoire^ Heureux les Fran- 
çais , si chaque événement de leur monarchie 
était attaché à quelque beau poème ! mais le» 
grands événements sont communs , et les père 
Castan sont rares. 

CASTERA (M.), auteur de plusieurs 
]f>oèmes et d'une eeniaine4'od€8, vient d'adres- 
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èer une épître en vers k M. de Fontanes. C'est 
une grande marque de copfiance que M. Cas- 
tera lui a donnée là ; car cette épître contiait 
le secret de son talent. 

CASTOR ET COSTARD ( MM. ). Cea 
deux grands poètes se ressemblent si prodi-^ 
gieusement, que la peine que se donne le lec- 
teur pour les distinguer , nuit beaucoup au 
plaisir qu'ils font tous deux. Il faudrait trou* 
ver quelque moyen plus puissant encore que 
leur signature > pour les séparer ; car les alma^ 
nachs les confondent souvent : on pourrait ^ 
par exemple y leur proposer les doubles et les 
triples noms qui sont tant à la mode ^ et dont 
la renommée se charge avec tant de plaisir.. 
yiyyez MM. Marsollier des Vivetières, Lu- 
neau de Boisjermain, Fenouillot de Falbàire 
de Quingey , etc. Tous ces Messieurs ont 
craint d'être confondus avec des Marsollier 
et des Luneau ou des Fenouillot tout court r 
si bien que , par cette précaution , la Renom- 
mée n'a plus de prétexte avec eux, et ne peut 
leur manquer^ sans être inexcusable. ' 

C AT (M. ). Le poète d'Abbé ville, le naoinst 
connu ^ et qui^ nous osons le dire , méritait ua 
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meilleur soru Sa dernière chanson va lui don- 
ner une tonte auti-e existence au Parnasse. 
Ployez les Etrennes Lyriques. 

CAZALET ( M. ). Ses contes sont danâ 
toutes les bouches , et donnent un air de bonne 
éducation à la jeunesse qui les cite. 

CERCEAU (M.), auteur de THéroïde 
intitulée: Dîdon à Enée. Le pathétique de 
ce petit poèiue est au dessus de toute expres- 
sion. Qui pourrait retenir ses larmes aux vers 
que prononce cette reine infortunée, quand 
§lle dit à son héros : 

Des horr<»urs de la mpr et (Ups soins ^u trépas , 

Tu montes sur mon lit et passes dans mes bras , etc» 

. CHATEAU DE LA RQCHEBARON (IM.) 
Qi elques-unes de ces poésies ont été impri* 
mées ayec celles de M. Bernard , garçon de la 
chambre de Ms^ le comte d'Artois. Le Recueil 
çst intitulé: Préludes poétiques,. Mais, nVa 
dépliiise à leur modestie , c'est bien un véri- 
table concerta 

CHARNOIS (M. de). Le Mercure ne per- 
met pas d'ignorer ce nom là. Nouç désirerions: 
seulement qu'on fît au plus t^t un Recueil é& 
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tous les extraits de cet écrivain. Ce sont des 
rayons épars qui ne demandent qu'à sp ras- 
sembler autour de la tête de M. de Chamois^ 

CHARUEL D'ANTRAIN ( M. ). 

(9)CHÉNIER(M. de). 

CHOISY(M. de). 

CHOLET de JETPHORT ( M. ). Ce sont 
en géoéral les quatre têtes les plus harmo- 
nieuses de toute la littérature. Effrayés du 
sort qui menace les pièces fugitives , cei 
quatre grands hommes ont résolu de former 
des Recueils, où tous les vers épars dans le 
monde littéraire viendraient se rendre, comme 
les ruisseaux à la mer. Et pour couper le mal 
dans sa racine, ils ont dresse quatre étendards^ 
autour desquels doivent se rassemblei* tous les 
poètes de la nation , et surtout les fugitifs. 
i«. M. Fabbé Charnel d^ An train a arboré la 
fihétorique des savants , Recueil mêlé de 
prose et de vers, comme celui de Mi d'Aquîn 
de Château-Lion. 3^»* M. de Chénier a bien 
voulu présider aux Etrennes de Polymme. 
3«. M. de Choisy a promis un conp-d'œil à 
VAlmanach des Grâces» 4"* ^« Chôîet de 
Jetphort, avocat, s'est cîargé des Étr^nne^ 
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lyriques» Us se soDt assurés des poètes «uî- 
Tants , tous uiès-connus et très^^^echerchés. 

/ (lo) CHABE AUSSIÈRE ( M.) , célèbre par 
plus de cent fables et par unxuiUier de quatraios^ 
outre SOQ Théâtre. 

CHAMBELLE (M. Bertoa de) , qui vient 
de foudroyer tous les philosophes , dans soa 
poème des Sages du jour. 

CHAMPREVERT(M.) .auteur des Cur^ 
prises Poétiques^ qui sont devenus les nôtres^ 

CH ARMEL ( M, ) , très-sujet aux Boutades^ 
genre de poésie qu'on ne saurait trop re-^ 
commander. 

CHÊNE ( M. le ), dont le style graveet Tî^ 
magination prudente se font sentir au milieu 
de sa légèreté. 

CHATEAUGIRON ( M- de ) , respectable 
par une foule de bouquets à Iri$« 

CHAPUIS DE LA NIVELLE (M.) si cher 
aux amateurs de la chanson française* 

CHENAYE ( M.) , si souple et sibxillantdan* 
l'acrostiche^ 
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eHASSONVILLE(M0, vrai démonde 
poésie en tout ^enre. 

(i i) CHAUSSARD ( M.) , un des trois cents 
qui se sont ligués en l'honneur de Léopold de 
Brunswick. 

CHAUVEAU(M.), qui a Mt P Homme 
de Cour y comédie en vers. 

Et m. CHAUDON^, auteur lui-même d'un 
petitRecueil d'épigrammes^ intitulé les Flèches, 
d'Apdlloù y et d'une chanson de table qu'on 
ne saurait assez chanter. Nous pourrions en 
nommer beaucoup d'autres ^ qui y au premier 
bruit de cette association » briguent l'honneur 
d'en être » mais on les trouvera à leur rang 
alphabétique. Nous nous hâtons d'observer à 
nos lecteurs que les premiers hommes de la 
nation y ne «'étant rassemblés que pour se li- 
guer contre l'oubli y on les trouve toujours 
prêts à tout. Leurs chefs les délèguent Souvent 
vers les différents théâtres de la capitale ; leur 
permettant quelquefois d'écrire des poèmes 
épiques ; mais aussitôt après le succès d'une 
tragédie y ou de tout autre poème y ces grands 
hommes y semblables aux anciens Romains y 
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qui, modestes vainqueurs du monde ^ ren-^ 
traient en simples particuliers ^dans la ville , 
honorés de leurs triomphes, ces grands hom- 
mes se renferment dans leurs Almanachs reis- 
pectifs, et ne font plus que la fugitive. Tel 
écrivain , dont la main porta le sceptre de 
l'Epopée , ou le poignard de Melpomène , ne 
dédaigna point de tourner la charade et de 
signer. 

Tous les poètes sus-nommés s'étant donc 
attroupés pour résister à Toubli , une foule 
d^autres , pressés du même besoin , voulurent 
se ranger sous le drapeau rfe Mnémosynef 
c'est-à-dire , se recommander au souvenir des 
hommes. La troupe étant bien formée , et Fun 
d'eux , briguant les honneurs du généralat , se 
dressa sur ses pieds ; c'était M. le cheva- 
lier du 

COUDRAI. 11 prit la parole , et prononça 
les vers suivants : 

* La croix de Saint-Louis est le prix militaire : 
J'en serai décoré par le roi dans sept ans : 
Le fauteuil parmi vous est le prix littéraire } 
' Dois-je le demander ? non, Messileurs, je l'attends. 

A cette modeste apostrophe, il fut proclame 



I 
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général tout d'une Yoix. Ensuite M. FaU)é 

(i 2)COURNAND, professeur, haranguaFas- 
semblée envers trissyllabiques. Ces vers nains, 
très-propres à rendre les idées de cet illustre 
abbé , charmèrent tout le monde. On nomma, 
poiu* aumônier dom 

COSSEPH DE USTARIZ,moinebasque, 
de la plus haute réputation. Il parla beaucoup 
de Baruch , et monta la tête à tout son audi-* 
toire , d'autant qu'on ne le comprenait pas 
beaucoup. L'obscurité dispense de la profon- 
deur , et n'occupe pas moins les esprits : elle 
est sœur de la majesté , et l'éloquence ne peut 
s^en passer; Après cette promotion , on enre- 
gistra les grands hommes par ordre alphabé- 
tique , et Toici la liste fidèle qui nous fut 
communiquée. 

CLAIRFONTAlNE(M.Daguede) , poète, 
dont les chansons seraient des hymnes et des 
odes au besoin. 

COLLOT D'HERBOIS (M. ), infatigable 
au théâtre, etmaitre absolu dés passions. Pqyez 
ses pièces. 

COMPAN ( M. )•, esprit universel , et qui 
disperserait lui seul de'tous ses collègues. 
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CLOTTEREAU (M,), auteur de la fa- 
meuse chanson à Zélis. Foyez Almanach des 
Grâces. , 

COLLET (M. ), chantre du Croquet, ou 
plaisir des rues. 

CONJON ( M. ) de Bayeux , si recherché 
pour le triolet. Fbyez Almanach des Grâces» 

CEZAN(M-)- • 

cizeron-rival ( m. ). 
clàude;t(m,)- 

COLLIGNON-DUMONT ( M. ). Ces qua- 
tre écrivains ont prêté serment aux spectacles 
des boulevards, et la capitale, qui ne craint plus 
de manquer de chéfs-d'œuyres , peut dormir 
sur la foi du traité. ' 

CONNINK(M.rabbé), aimable peintre 
des Saisons. Fo^ez son pdème. 

CONTANT D'ORVILLE ( M.) C'est Tes- 
poir du Madrigal. 

COQUELIN (M.), auteur d'une ode k 
M. le duc de Chartres» On ne peut rien ex- 
traire d'un tout parfait. 
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COQUILLOT ( M. Fabbé ). Voici com- 
ment il peint un génie habitant de la lune : 

£dDa1aled le plus habile , 

£t que Ton distingue entre mille , 

Lui qui connaît le firmament , 

Ainsi que son appartement , 

Soupçonne une comète à quene. 

Mesurons, dit-il^ la queue a 

Plus deux, plus neuf y plus une lieue, etc. 

COQU ART ( M. ). Ses couplets aont les 
seuls à la mode* 

CORDIER (M. ) Tient d'obtenir la survi- 
vance de M. Coquart. 

CORNETTE (M.). CetteMuse est si douce 
qu'il faudrait créer des termes exprès pour 
rendre tout ce qu'elle Ëât éprouva: : mais nous 
ne serions peut-être pas entendus* Fbjrez son 
Hommage à la Dmnité. M. Cornette est 
maître-ès-2ffts« 

(i 3) COURET DE VILLENEUVE ( M. ) , 
fameux imprimeur à Orléans , qui a sagement 
abandonné sçs presses pour s^donner aux 
poé$ie$ légères» 
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COURCELLES ( M. ) , si connu par son 
ode à M. le cardinal de Rohan. 

COUROULY (M.). Son idylle sur le bon- 
heur de la France fait toujours le notre. 

COLSON ( M. )> grand poète > mais trop 
vaste dans ses conceptions. 

COURT! AL (M. ). Son ode sur la paix est 
d^une familiarité noble. En voicf un échan- 
tillon : 

O spectacle ! ô triomphe ! ô charme tout-puissant I 
L'Anglais voit enlever à ses lois , à ses princes , 

Un vaste état , quinze provinces , 
Et frappé d'un tel coup , il est encor content. 

COURTOIS D'ARCYS , et COURTOIS 
DE LONGUYON (MM.). Deux noms que 
la gloire nous défend de séparer» 

COSTE (M. ). Ses vers de trois syllabes, 
admirables d'ailleurs y sont un peu trop 
épiques. 

COUSIN DESPRÉAUX (M.). Le Tacite 
Français* Voyez son histoire de la Grèce. 
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€0USTILLIER (M.), Muse légère et 
badine^ mais un peu trop riche d^expressions. 

CROISETTIERE (M.), de rAcadémie de 
la Rochelle. Ses couplets à sa femme sont un 
Trai modèle : tout y est. 

CRIGNON D'ANZOUEL (M,). Sa chan- 
son du lendemain , est celle de tous les jours, 
pour un homme de goût. Voyez Etrennes de 
Polymnie. 

CROIX (M. de), fameux malgré lui, par 
quatre vers envoyés, il y a environ quatre' 
ans, aux Etrennes d'Apollon. 

CRUX, DE METZ (M- ). Sa chanson pas- 
torale a été traduite dans toutes les langues , 
et fut chantée en chorus par tous les grands 
hommes susnommés. Comme rassemblée se 
réparait, on s'appérçut de Tabsence de MM. 

CUBIÈRE ( le chevalier de). Voyez M. le 
chevalier de Palmezeaux. Il nous' a fait dite 
qu'il refaisait Y Art poétique de Boileau. 

CUINET D'ORBEIL^ poète, sans lequql 
on ne peut concevoir un Recuçil* Il rentra au 
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moment où chacun se plaignait de sa dispari- 
tion y et ramena cinq poètes oubliés dans le 
dénombrement^ et dont les noms ne mourront 
jamais. C'étaient MM. 

ARAIGNON BUTINI,D'ARRAG0NDE 
VERSAILLES, M. Tabb^ DU BARRAL, et 
M. rabbé AMPROUX , de MarseiUe. Ils 
furent reçus avec acclamation ; et M. Cuinet 
d'Orbeil , qui improvisa sur eux , laissa échap- 
per des beautés sans nombre. II fit une allu- 
sion très-fine à la fortune de ces deux abbés y 
dans le distique suivant : 

Tantôt par des abus , tantôt par des abbés , 
Les revenus du roi sont toujours absorbes. 

M. Tabbé Cournand y trouva des longueurs; 
mais il fut accusé de jalousie* 



D 



D AURIOL DE LAURAGUEL (M. l'abbé) 
ayant jeté, jeune encore, et sans trop pré- 
voir les inconvénients de la gloire, une épître 
à son poêle y dans les papiers publics , il n'a 
pu se refuser à la propositioÈi qûtlui a été faite 
de la part de toute la littérature. On a désiré 
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ûe se rassembler tous les soirs autour d*ua 
Poêle qui inspire de sji beaux vers , et le cabi- 
net de M. l'abbé est devenu le club littéraire 
Je plus brillant de la capitale : nous n'en excep- 
tons pas Jes Musées* Malgré la conciu-rence , 
nous avons trouvé Tart de nous pousser auprès 
du Poêle , sous les auspices de M. 

DUMORlÈRk C'est uû des poètes les mieux 
répandus de la capitale : ses deux quatrains^ 
son synonyme unique et sa complaisance pour 
les étrangers dont iï est le Cicérone , lui ont 
fait une réputation qui vient enfin de franchir 
les barrières de Paris. C'est à lui que nous 
devons la notice suivante de tous les écrivains 

rangés autour du Poêle. 

i 

DAILLANT DE LA TOUCHE (M/), 
poète auxUiaire , sans lequel plus d'un Recueil ^ 
serait déjà mort d'juanition. Ses vers sont d'ûnô • 
bonne force , et conviènent à tous les goûts^ 
Poyez tous les Almanachs. 

DAMAS (M.) est parti du distique pour 
arriver à l'épître , il y a quelques années : il 
en est déjà à la chanson , et tout le monde fait 
des voeux pour lui* 

5 
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DAVESNE (M.), poète qui ne ménage 
pas assez ses forces dans le couplet : sa yerve 
le gêae. 

DAYDE (M.). C'est l'Apollon du Lan- 
guedoc. 

DAMPIERRE (M.). Son extrême retenue 
annonce tout ce qu'il lui en coûte pour diriger 
le fougueux talent que lui a donné la nature. 

D'AIX DE BUFFARDIN ou BUFFAR- 
DIN D'AIX (M. ). Ses épigramm^s iout hon- 
neur & son cœur^ p^ leur incroyable douceur. 

DELON (M.). C'est l'auteur du Finan^ 
icier, comédie qu'on ne se lasse pas de voir. 

(i4) DELILLE (M.). Ce n'est point l'auteur 
de la traduction des GéorgifjueSy ou du poème 
des Jardins ; c'est bÎCTi un autre talent. Nous 
ne citerons , pour preuve , que des vers à 
Madame Le Brun ; le quatrain sur le roi de 
Prusse , qui vécut comme un tigre , et mourut 
comme un chat ; et finalement le quatrain 
suivant à M. le comte de Buffon. 

La nature , pour lui prodiguant sa richesse^ 
Dans son génie et dans ses traits 
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AmisIaforeèfit.UnobleMbr.! : - , 
En la peignant il peignit ses bienfaits. 

Le jeune poète a mis tant de [nt>^ondeuriUns 
ce dernier vers, qu'on a nommé une Commis- 
sion pour l'expliquer. Nous saurons un jour 
jusqu'à quel point on doit estimer ce vers-là. 

(i5) DELACLOS (M.). Seis rtrssur la Ja- 
lousie en ont donné à tout le* monde. 

DELAULNE (M.) a peint Y Homme du 
jour avec des couleurs qui ne passeront plus. 
Voyez sa Chanson y Almanach des Grâces. 

DÉMEU]VIER (M.)> un des plus grands 
écrivains du siècle. Né évidemment pour la 
poésie f il s'est condamné à traduire dés Gs^- 
zettes anglaises et des Voyages. C'est un ti'aiis- 
fuge du Parnasse y que nous dëiionçons à nos 
lecteurs. . , ; 

DEMASUR (M.), tes Étrennés lyriques 
se souviendront long-temps de ses chanson- 
nettes. 

DESENTELbES (M.), coram par un mot 
imprimé partout. Cet amateur exerce ^ à ce 
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qu^on dit , Faimable tyrannie des Gràces 
Menus. 

(i6) DESCHAMPS (M.).Se8 petits vers ont 
consolé une belle dame de la perte de ses 
quinze ans* 

DESGRANGES (M.) , poète dans le plus 
difficile de tous les genres / c'est le logo- 

DESH AYES ( M. ). On l'accuse d'avoir mis 
trop de poésie dans la charade. 

(i7>I>JESFONTAlNES (M.), soutien des 
Italiens et des Boidevards. 

' (i8)DESFAUCHERETS(M.). Cest Tastre 
des ^Français à.zjis ces temps d'éclipsé ; mais 
c'est un des grands hommes les plus malheu- 
reux <jui ayent existé. On sait son respect eu- 
fantin pour Molière ; de sorte que , toujours 
situé entre ce respect qui le retienjt , et son 
tajlent dont Timpulsion Tentraîne , il voit avec 
douleur chacun des chefs^'œuvres qui lui 
échappe, faire échec au vieux père de la co- 
médie française. 

' DAZEMAR (M.) a placé son immortalité 
€a4X Italiens* : - - , 
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D EN ON (M.) ne yeui briller qa'aux 
Français* 

DESBIEZ'(M.) n'a pas voulu qu'on jouât 
son FauvD-^MarquiS. ' .^'.^ 

DÉSESSARTS (M.)- Soii Amour Libéra- 
teur a produit une grande révolution. 

DESMOULINS (M.): 

DESROSNES DE SAINT-EUGÉNE (M.). 

DE VILLE ( M. ). C'est de la réunion de ces 
quatre grands poètes que nous avons tiré un 
couplet bachique dans l'Almanach des Grâces^ 
et un quatrain k M. Rat de Mondon. 

DERCY ( M. ). Son talent pour le drame 
est prodigieux ; mais il 1« dépense en petites 

pièces dans les Sociétés. 

{19) 'després ( m.) a corrigé Une pièce , 
et a aidé à en faire une autre. On ne conçoit 
pas cette avarice, avec le génie dont le Ciel Ta 
doué. Il est vr^i que la société le gagne et l'en- 
traîne y mais la postérité le réclame» Voye^^ 
TAlmanach des Spectacles* 

DESRIAUX (M.). Son opéra de la Toison 
d^or a tellement fait oublier Quinault , que 
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nous n'avons pu nous réjouir du succès de 
M. Desriaux. 

DESVAlilÈRES (M.)- Ses parodies sou- 
tiènent notre gloire au théâtre Italien. 

DE VAUX (M.> Ses Engagefnmts indis- 
crets y comédie en prose , a paru d'un style 
trop poétique et trop noble. 

DESFORGES DE MONTANCLOS(M.). 

C'est à peu près le plus grand rival de M. Mer- 
tier; et ses drames se font écouter aux Italiens 
après la Brouette du Vinaigrier. 

DIJON ( M*) a traduit un drame de M. Gol-- 
dony^ et s'est fait un grand nom. 

DIEUDÉ (M.). Sa gloire vient d'un petit 
drame aux Italiens. . 

DILLON (M.). Génie trop vif pour les 
stances /genre qu'il parait avoir adopté. 

DIXMERIE (M. la). Un des doyens de la 
haute litt^ature doni nous disons rkistoire » 
c'est Voltaire en grand. Prose, Ters> grandes^ 
mpye^ne$ et petites pièces , U nese méoage en 
rien. Lp gouvernement et la nation devraient 
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«afin songer à la collection des œuvres de cet 
illustre et fécond écrivain : Teutreprise e^ au 
dessus d'un particulier. 

DIDOT fils (M.). C'est un prodige en lit- 
térature et un prodige effrayant pour ses rivaux. 
Ce jeune homme fait plus de livres que M. son 
père n'en peut imprimer. Le Recueil de ses 
fables empêchera la' vente du bon La Fontaine 
qu'on nous a promise : mais on ne peut tQut 
avoir. 

DOFFREVILLE(M.),ayant perdu quelque 
temps de sa vie à écouter les leçons d'un phi- 
losophe^ s'est retiré de ce daijgereux com- 
merce, qui lui aurait fait mépriser la gloire, et 
s'est tout à coup illustré par une foule de chan- 
sons et de quatrains. 

DOBREMEZ (M. ). Trop fort pour l'énigme 
à laquelle il s'est adonné , il pourrait faire des 
acrostiches. 

DOIGNY DU PONCEAU (M.> Trop 
au dessus de nos ék^es. C'edt une des colonnes 
de l'Almanach des Muses. Ses vers nous arri<« 
vent du Mans, passent dans toud les Recueils 
comme pièces fugitives^ et vont e&fin au théâtre 
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Français , où on les joue en forme de eomédie 

et même de tragédie^ 

(^ . . ■ 

DORVIGNY (M.)- Un de ceux qui ont le 
plus contribué à faire oublier Molière. 

DOUCET (M,) n'a cultîyé qu*un genre, 
c'est le couplet; mais il Fa poussé loin. H n'y a 
plus que les sourerains qui soient en état d'a- 
cheter tout M. Doueet^ 

DOUIN et DROUIN (MM,). Ce sonUes 
gémeaux du théâtre Français* 

DORFEWLLE (M,). On ne conçoit pas 
comment ce grand homme peut se partager 
entre la capitale et la province, sans donner de 
la jalousie à Tune ou à Tautre. 

DQURNEAU(M.rabbé).UnRecueil, un 
Almanach^ n'oseraient plus se présenter au pu- 
blic sans une petite pièce de M. l'abbé Dour- 
neau ; et le public n'^en voudrait pas, sans une 
petite pièce de M. Tabbé Dourneau ; tant Tha-^ 
bitude du profit, d'une part, et du plaisir, de 
l'autre, est facile a contracter l M. l'abbé ne 
s'y rrfuse point et se fait tout à tous% 
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DROBECQ (M.). Muse infatigable et qui 
sort toujours plus polie et plus brillante de la 
mêlée des journaux^ 

DUBREUIL (M.). 

DU CROISY (M.)^ 

DUFAUT(M.). 

DUTHEIL (M.). Ces quatre grands poètes 
se sont partagés les théâtres de la capitale , et 
font aussi des excursions dans les sociétés et 
dans la province. 

DUCHOSAL (M.), Il nous semble que tout 
Paris a reconnu Horace et Juvénal dans cet 
illustre avocat; mais en ressuscitant ces deux 
anciens, il nous a tué deux modernes , Boileau 
et Chaulieu. Voyez les satires et les chansons 
de M. Duchosal. 

DUBOCQ (M.) a jeté un grand éclat dans 
r Almanach des Grâces ; chacun tremble qu'il 
ne se soutiène pas Tannée prochaine. 

DUHAMEL DE LANDELLE (M.). Dans 
Vétat des Démosthènes et des. Cicéron , M. Du- 
hamel manie la lyre et fait oublier aux plai- 
deurs leurs affaires et leurs peines» 
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DUAUJLT (M). L'Àlmanach des Muses lui 
doit la vie. 

(20) DUCR AY DUMINIL (M.). Ce qu'il a 
fait pour les Étrenaes lyriques passe toute ima- 
gination. 

DUBUISSON (M.). Où ne cesse de jouer 
ses tragédies que pour ses comédies , et on ne 
quitte celles-ci que pour les autres. Les comé- 
diens craignent d'oublier tous leurs rôles. 

DUFRESNE (M.). C'est un de ces beaux 
esprits que la finance enlève tous les jours au 
Parnasse : mais entre amuser sa patrie ou TeQ- 
richir^ il.u'y avait pas à balancer, et M. Du- 
fresne s^est sacrifié. Au défaut de ses poésies , 
on recueille ses mots et dits notables en plu- 
sieurs volumes. On prétend aussi que cet ingé- 
nieux déserteur des Muses veut obtenir son 
pardon y en mettant Barème en vers.. Cet im- 
portant ouvrage nous manquait. 

(21) DUMOUSTIER (M.). Ce grand écri- 
vain nous néglige un peu. Il faudrait employer 
Tautorité avec ces paresseux pleins de génie. 

DUMARQIJEZ» (M.). Chanoine régulier 
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^i^ient de s^immortaliser en chantant des cou- 
plets à la vétore d'une religieuse. Il a fort égayé 
la cérémonie, en désirant comme sœur Be- 
sogne de s'enfermer avec son ouaille : 

Dana la douleur qui me lutine , 

Je peste contre le destia , 

De n'être fille et Bernardine. 

DUDERÊ DE LA BORDE (M.). On com- 
mence à croire que c'est le plus grand écrivain 
en prose que nous ayions. 

DUFRESNOY (M.). C'est un des noms les 
plus imposants de l'Almanach des Muses, et par 
conséquent du dix-huitième siècle. 

DUHAUSSYDE ROBECOURT (M.). Sa 
chanson des pommes cuites sera un jour mise à 
sa place. En voici le refrein : 

Et je voudrais pour tout potage , 
Des pomn^es cuites avec vous. 

(aa) DUROSOY (M*)- Si nous avions tou- 
jours des articles aussi intéressants^ nous serions 
trop heureux, et la nation serait trop fière. 
M. Durosoy est celui de nos gens de lettres 
qui a le plus et le mieux lutté contre l'envie. 
On lui disputait toiu, parce qu'on voyait bien 
qu'klafin Uauraittout* En effets ilrègneaujoux^ 
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d'hui sur les trois théâtres^ et son nom vole de 
bouche en bùucàe sur Taile du Vaudeville. On 
peut dire queM. Durosoy a dans lui V idéal de 
tous les jeuiiès poètes, dont nous faisons le re-» 
levé. On sçnt que c'est à ce but que tous 
doivent tendre , l'un plus tôt, l'autre plus tard. 
C'est donc M. Durosoy qu'il faut proposer 
pour modèle à la jeunesse poétique , et non les 
Voltaire , les Racine et les Corneille : combien 
seraient arrivés , si on avait su donner à leur 
course un terme convenable ! 

DUPR A Y ( M. ) a prouvé deux fois son exis- 
tence dans rAlmanach des Muses , et il a un 
génie de tous les jours poiu* les sociétés. 

DUPUY DES ILETS (M.). La Muse la 
plus brillante de }ios Recueils dans bien de& 
genres, mais qui ne suit point assez les mo- 
dèles ci-dessus. 

. DUVIGNOT ou DUVIGNAT (M.), sî 
inconnu que nous en rougissons : trop est trop» 

DUTENT (M.). Ses quatrains soat un peu 
trop chargés de poésie. 

DUSSI EUX ( M. ). Ce beau génie s'annonça 
par un débordement; tout £atde son domaine^ 
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et Ton songeait déjà à lui faire une place entre 
M. Durosoy et l'auteur des Contemporaines ; 
mais il s^est ralenti tout à coup , et nous n'a- 
vons guères plus de trente volumes de cet ai- 
mable auteur, qui pouvait, comme Titus, de-r 
venir les délices du genre humain, s'il n'eût 
pas perdu un jour. 

DUSAULCHOY(M.)apeinttouslesgenres 
d'esprit dans une chansonnette qui a toute la 
profondeur dont on peut s'aviser dans ce genre* 

DWAL{M.)- C'est une acquisition que la 
France vient de faire. 

DYON (M.), excessivement comiu par ^^% 
maximes. .' 

DYSAMBERT DE tÀ FOSSARDE- 

RIE (M-). U y a dix ans qu^on ne parle que 
de son drame de Batilde. Tant de gloire est 
bien légitime, mais elle est très-désespérante 
pour les autres. 11 est quelquefois de l'intérêt 
d'un écrivain de s'opposer lui-même a ses pro- 
pres succès , en retirant sa pièce : il est bon dé 
mater un public trop enthousiasteé 
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ELMOTTE (M. d'), est attendu avec im- 
patience au théâtre Français : le succès de ses 
petites pièces de société lui a déjà donné 
rayant-goût du triomphe, et tous les paris 
sont pour lui. 

ESTIVAL DE BRABANT (M.)- Les nom- 
breux lecteurs des Etrermes de Pofymnie 
nous ont fait prier d^engager M. Estival à ne 
|>as les abaiidoDoer ; nous le £aûsons anrec d'au-* 
tant'pius de plaisir, que nous ne concevons pas 
qu'on puisse refuser de faire le sort d'un beau 
Recueil , et le bonheur d'honnêtes gens , lors- 
qu'il ne s^agit que d'un couplet par année. 

ESTAT(M. d'), jeune poète qui partageait 
avec M. Vigée l'attention p^Uique^ et à qui 
on donnait la moitié, ^e^ Ai^euas difficiles. C'est 
au sein de tant de gloire et dans un temps de 
paix^ que^ sans aucunedéclaratiooprélipiinaire^ 
et sans que la France l'eût aucunement mérité^ 
la Russie nous a enlevé M. d'Estat. Ses succès 
à Pétersbourg sont ay tant de coups de poignard 
pour tout bon Français» 



y 
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ESPAGNE (M.> Les Étrennes de Mné- 
mosyne se souviendront à jamais du début de 
M. Espagne. Nous osons le défier de se sur- 
passer; nous osoM Blême le prier de ne pas le 
tenter : plus d'un grand écrivain s'est perdu 
par là. Quand on atteint la perfection du pre- 
mier coup y on est forcé de s'y borner. 

EYRAUD (M-). Ce poète brille d'un éclat 
particulier dans nos Almanach^ ^ mais cet éclat 
ne convient qu'a lui : M. Eyraud serait un dan- 
gereux modèle. Plus ses dé&uts sont aimables^ 
plus on doit être sur ses gardes en lisant se» 
poésies. Nous ne connaissons rien de plus ma- 
gique que le mélange des ombres et des jours 
dans M. Eyraud^ 



(25) FÀBRE D'ÉGLANTINE ( M.). Le suc- 
ces de ses pièces fmHi Français et aux Italiens 
est un peu balancé par la fbrmne prodigieuse, 
de ses couplets qui font le charme des sociétés. 
C'est peut-être là un des grands secrets de l'a- 
mour-propre que ce penchant qu'on a pour le*, 
petites pièces fogitives : on affecte de trouver 
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M. Fabre d'Eglantine plus grand dans le cou- 
plet que SUT nos diéâtres ; ce qui est injuste. 
Et comment s^ prendrait -on, s^il n'eût pas 
£iàit des romances? Il £aiudrait bien que Fadmi- 
ration tombât sur ses drames* 

FALLET (M. )• C'est, à notre avis, Fécri- 
Tain qui aie mieux maté renvie. Ses bouquets 
et ses chansons causèrent d'abord une alarme 
universelle : on craignit qu'il ne s'emparât de 
ce genre ; mais une tragédie a tout calmé. On 
a aimé M. Fallet dans Tibère , et Tibère lui- 
même y a beaucoup/gagné. Il fallait bien du 
talent pour rendre Tibère aimable. 

FAURE (M.). Ses drames aux Italiens et 
ses proverbes en société sont l'entretien de tout 
Paris : plus on en parle , plus on se confirme 
dans l'enthousiasme que ce talent inspire. C'est 
un événement bien rare que l'enthousiasme 
prenant la solidité de l'estime. 

FARDEAU (M.). Muse modeste et ca-' 
éhée, mais dont nous ne sommes pas les 
dupes. Noiïs nous attendons tous les jours à la 
plus vive explosion. M. Fardeau travaille avec 
M«Chamoux. 
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rÊLlX DE NOGARËT (M.). Quel Re- 
cueil de vers, quelle classe dé lecteurs M. No- 
gareta-l-il négligés? a-^t-il laissé languir un seul 
jour Tadmiratioa publique? Pour nous, il faut 
Tavouer, nous aToïis long-temps cherché un 
Almanach où M. Nogaret ne fût pour rien : 
nous voulions le trouver en faute ; mais notre 
mauvaise intention a été puuie, ce poète est 
en règle; et plût au ciel que tous ses rivaux 
remplissent avec autant de zèle les aimables et 
sacrés devoirs de leur état I 

FAVART fils (M.). On sait aVec quelle 
promptitude ce jeune poète a fait oublier son 
père. Un tel succès est flatteur sans doute pour 
Tamour-propre : mais comment concilier avec 
ces jouissances de la vanité , le sentiment et la 
piété filiale? Un grand talent est quelquefois 
un grand inconvénient. 

FAVRE (M. Fabbé de)*. Un seul bouquet à 
Iris lui a fait une de ces réputations qui dé- 
jouent tous les calculs et toutes les propor- 
tions, mais qui sont le véritable triomphe du 
talent. 

FÈyKE (M le), un de nos grands tragiques : 

6 
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sèuleraent pourrait-on lui reprocl^er de ne patf 
assez ménager la faiblesse humaine dans les 
grands effets qu'il produit , ce qui est cause 
des gi'andes précautions que le ministère publie 
es^t obligé de prendre les jours où on joue ce 
nouvel Eschjle. 

FOIX (M.) a fait une ode superbe sur le 
voyage du roi à Cherbourg. Elle est intitulée 
r Hommage tardif. Cet opuscule devenu fort 
rare ne se trouve plus que dans les cabinet» 
des curieux. M. Foix a aussi attaqué en ver» 
^ rindépendance de TAmérique. 

ÏONTAINE DE SAINT-FKÉVILLE (M.> 
^e professeur ayant commencé la traductioa 
de FEnéide par ces deux beaux ver» : 

Vis-à-vis les canaux où le Tibre a son but , 
Dans le sein deThëtis épanche son tribut, etcv 

]VI^* Fabbé Delille a totalement abandonné la 
«ienne : de sorte que M. Fontaine est en cons- 
cience tenii de continuer. Le public n'y per- 
<lrâ rien ; mais il faut que M. Fontaine sou- 
tiène ce beau début; ce qui nous feit trem- 
bler. 

FORGEOT (MO' est un de ces cnfantr 
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gÀtés de ]£( nature y qui sont faits aux. dépens 
de tous les autres. Ce quHl a fourni aux Fran- 
çais et aux Italiens passe toute imagination* 
Son sort est d'être joué sur tous les tréteaux et 
loué dans tous les siècles. 

FLEURY (M.), avocat et poète. Ses co- 
médies sont des tableaux qui ont toute la force 
de Tantique et toute là fraîcheur du moderne» 
Presque tous ses vers sont devenus proverbes» 

(24) FENOUILLOT DE FALBAIRE I)E 
QUINGEY (M.). Ce grand homme est de* 
puis quarante ans le soutien des Recueils et des 
Théâtres. Son nom commande le respect y se- 
lon l'expression d'un de nos journalistes. Nous 
ne parlerons pas davantage de ce patriarche 
littéraire* 

FRAMERY (M.) est le véritable enfent 
de la lyre, puisqu'il est poète, et musicien. Ou 
l'a vu long-temps juger les grands hommes du 
jour dans le Mercure, et y suivre assez bien 
le plan que nous avons adppté , et dont nous 
avouons qu'il nous a donné le modèle. Mécon- 
tent du métier de juge , il nous a légué ses ba- 
lanceS; et on assure que^ s'immolant à la félicîtQ 
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publique 9 â va dorénavant «faire des paroles 
pour tous les musiciens, et de la musique 
A , d pour tous les poètes 

, FRANC (M. le) vient d'enrictir les Éiren- 
nés de Polymnie d^une chanson dont il sera 
parlé. Ce poète yya caché tant de sens et de 
profondeur que ces petits couplets résistent au 
plu€ redoutable exomen. 

FRANÇOIS ( M. ) , peintre. Nous exhortons 
ce fils d^ Apollon a faire autant de tableaux qu^il 
a donné de pièces fugitives, et la galerie du 
Louvre pouïra le disputer au plus riche de nos 
Almanachs. 11 dépend de M. François que la 
nation ait à se vanter de cette double collec- 
tion , qui peut faire crever de dépit tous nos 
voisins. 

^ FRAT (M.), de Nîmes. C^est înconleSta- 

blement une des plus aimables productions du 
Languedoc. Nous n^osonS trop nous livrer à 
l'appétit qu'un de ses baisers nous a donné; 
'M. Frat est trop paresseux pour remplir tous 
nos désirs , et nous aimerions mieux ne Favoir 
jamais lu que d« ne Favoir lu qu'une fois. 

FKÉRON, fils (MO- Ses poésies fugitives. 
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ont un si prodigieux rapport avec celles de 
Voltaire, i|ue nous ne doutons pas qu'en cette 
considération. Voltaire ne se fût réconcilié 
avec M. Fréron père ; et que celui-ci n'eût 
consenti à aimer le vieillard de Ferney, en le 
voyant revivre dans son propre fils. 

FREVILLE(M.). Nous c^mandons quel- 
ques années à nos lecteurs pour nous mettre 
en état de lui parler à bon escient de ce poète. 

FULVY (M. le marquis de) , un des plus 
laborieux poètes de la nation. On trouve , s'il 
est permis de le dire ^ que ses charades sont un 
peu trop épiques : on désirerait qu'il les main^ 
%înt à la hauteur de ses autres poésies.. 

G * 

G A AliLON. ( M. ) de- Caën , poète qui vient 
de &ire la plus vive sensation dans toute Ja 
Normandie* par un impromptu. Il est si élé- 
gant, si neuf et si ingénieux, que les amis même 
de hauteur ont peine à croire ^u'il ne soit pas 
le fruit d'ime profonde médîtation. Nous alloua 
le citer : 

fComme Cyprîs ,. 
Voui avea le talent de plaire> 
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Comme Cypris , 
Vous enchaînez les jeux , les ris , 
A Gnide , à Paphos , à Cy thèrc , 
Vous savez triompher , Glycëre , 

Comme Cypris. 

GABIOT DE SALINS (M.), si prodigieu- 
sement connu pour son couplet à une dame. 
En voici les deux premiers vers : 

Heureux répojax qui de ton âme 

Obtint le premier des soupirs , etc. , 

Il s^est fetit une foule d'éditions de ce cou- 
^ plet, et cependant il est fort rare. On dit qu'on 
en prépare une nouvelle dans les belles pres<^ 
aes de l'Almanach de Liège. 

GAIGNE et G ANE AU (MM. de). Un 
drame joué en société et quelques chansons 
accompagnent MM. de Gaigne et Ganeau dans 
le monde > et les suivront dans ces archives de 
la gloire. M. de Gaigne a fait une chanson à 
lui seul. 

GALLOIS et GARNOT (MM.). Ces deux 
poètes se présentent aussi sous la même cou-, 
ronne. U Agnès de la Courtille est le fruit de 
leur tendre imion. On a beaucoup disputé dans 
le temps pour savoir s'il y a plus de vertu que 
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de talent dans cette pièce. Enfin ^ on a senti 
que cette belle farce ne pouvait être l'ouvrage 
d'un seul homme. 

GARNIER (M.). C^est un des poètes les 
plus attentifs à relever nos Almanaclis lors- 
qu'ils ont Tair de chanceler : il envoie un cou- 
plet à Tun, quatre vers a Taulre, quelquefois 
une chanson entière, selon les besoins; et il 
règne dans ces envois une jusdce distributive 
égale au mérite qui brille dans ses fugitives. 

GAUDIN (M.), se voyant de Facadémie 
de Lyon, n'a pas cru déroger à son état d'aca* 
démicien en faisant une belle épîire en vers k 
un çn^aut de sept ans , ni trop présumer des 
forces de Pentant, en la faisant fort longue. 
Quant à nous, il nous a paru qu'on ne pou- 
vait pousser plus loin une petite fille et une 
grande épître. 

GASSENDI (M.), un des phis laborieux 
poètes de la nation. Il est estimé dans la pro- 
vince, et serait peut-être mieux apprécié à 
Paris, si ses poètes y parvenaient un jour; en 
attendant, notre article subsiste» 

GAUDET (M.) f fort célèbre dans le moia 
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de janvier 1781, par une épitapbc sur une 
vieille. Nous en rappelons le souvenir avec 
d'autant plus de raison , qu*on ne saurait comp- 
te^ ni assez déplorer tous les petits chefs- 
d'œuvres qui se perdent ainsi chaque année ^ 
dans les premiers huit Jours de janvier, 

GAUTIER (M.). Ce poète avait entrepris 
une pièce de vers en 1783, sur le projet de 
consacrer sa verve à des sujets moraux, d après 
l'invitation d'un ami. En effet, il traita ce sujet 
avec tant de verve et de colère, qu^il foudroya 
le siècle qu'on lui dénonçait, l'ami qui l'invi- 
tait,et rAlmanach où on 1 insérait. Nous çroyon 5 
que c'est le même (Jue M. Gauthier de Bezor- 

nay, çt nous pouvons nous tromper* 

ik 

GAZON (M.), si connu par ces deux vers 
gur Voltaire: 

Avec tous les tt^lents ce poète naquit^ 

Dès qu'il put s'exprimer , il montra de l'esprit. , 

• GEOFFROY (M.). C'est un des noms les 
plus connus dans la littérature moderne; mais 
comme il appartient à plusieurs poètes à la fois, 
nous sommes réduits à demander du temps ^à 
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Bos lecteurs pour les classer, un jour selon les 
Kecueils où ils dominent^ et les journaux ou on 
les loue.' 

GEORGELIN (M.), secrétaire de la^ocîété 
patriotique en Bretagne. Ce poète s'est engagé 
à faire ^un quatrain tous les ans^ ordinairement 
adressé au comknandant de la province. On ne 
saurait trop admirer Taimable égalité qui règne 
dans tous ces quatrains : la grâce et la poésie 
s'y soutièuent toujours à une même hauteur. 
Cet équilibre de talent est bienxare. 

GERAPlD (M.). Ses couplets ont un com- 
mencement, un milieu et une fin, et ce qui 
n'est pas moins extraordinaire , et moins pi*- 
quant, c'est*qu'on aimerait mieux que M. Gé- 
rard n'eût jamais commencé que de le voir 
finir : il n'y aurait pas de milieu, si M. Gérard 
était connu. FoyeZy pour entendre nos éloges, 
la pièce de M. Gérard, intitulée: Le Com-- 
Aiencement y le Milieu et lia. Fin. 

GENCY (M. de), poète qui a chanté 7w;?on 
court et blanc Corset. Cette chanson est plus 
Connue que la Henriade. Tels sont les succès 
attachés à l'heureux emploi de ses forces I Peut* 



V 
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être M. de Gezàcy anirait été moins fortuné 
ddos répopée. ^. k 

GENDRY (M.), d'Angers, vient de refaire 
la fable dd Tircis et d^Atnaranthe , qui en 
avait certes grand besoin «Nons invitons M. Gen- 
dry à suivre cette beureuse idée, et à nous re- 
feiire les Animaux malades dff la peste y Phi-- 
lémon etBauciSj ie Chêne et le Roseau^ etc. 
Ce sera pour. M. Gendry uae route nouvelle 
dans le chacap de ia gloire y et il sera bien sûr 
de n'y rençg^trerjieirsonne* VoyezVAlmanack 
des Grâces. 

' GERSAÎTV (M,), auteur du superbe opéra 
de Rosine^ qui a fait àbàndouLer Armide et 
Didon. 

GIN (M.), conseiller au grand conseil, si 
connu et si estimé pour le beau papier et les 
superbes gravures de sa traduction. d'Homère. 
Cet écrivain voulant faire participer ses lec- 
teurs à tous ces avantages, avertit dans saPré^ 
face qu'il est inutile de savoir le grec pour ju- 
ger sa traduction! et pour nous délivrer en 
même temps de toutes les autres traductions 
d'Homère , il avertit aussi qu'il n'a fait 1^ sienne 
qu'en prenant une phrase de chacune de celles 
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qui existent. Ce superbe travail, qui exige 
tant de dextérité et dé bonne foi dans M. 'Gin, 
sera estimé dans lés ventes comme un chef- 
d'œuvre de marqueterie. 

GILLET (M.). Ses couplets de Jean à 
Jeanne sont un monument de PAlmanach des 
GrâceSè II faiit avoir un talent bien particulier 
pour éviter avec tant de précaution la poésie, 
Tesprit etlTiarmoniè, et faire pourtant des 
couplets si aimables. C'est que M. Gillet a saisi 
le genre* 

(25) GINGUENÉ (M.),Nous atons ludanslé 
temps son épître intitulée : Lors de mon en^ 
trëe au Contréle-Gënéral ; et nous nous féli- 
citions de compter enfin parmi les poètes de 
ce Recueil un contrôleur-général des finances ; 
mais nous n'avons jamais pu trouver M. Guin- 
gueué dans la liste. Au reste , si Plutus ne 
Tavoue pas, les Muses le réclament, et c'est un 
des plus fermes appuis de leur Almanach. Nous 
saisissons cette occasion de l'avertir, que, s'il 
ne se soutient pas, et qu'il contintie à s'écar-< 
tçr des modèles que nous avons proposés ;i 
nous l'exclurons de notre Almanach* 



Digitized by 



Google 



gff AIiMANACTH 

GIRARb-RAiGNÉ (M.) a fait une idyïïe Je 
douze petits vers, en Fan de grâce 1781,» L'ex- 
trême succès de cette pièce a rendu Fauteur 
paresseux , et sa paresse le rendrait inconnu ^ 
si nous ne prévenions ce malheur par cet 
article. 

GIRAÙD (M.), avocat patriote et poète. Il 
est si célèbre au Barreau et au Parnasse , que 
nous craindrions de nous rendre ridicules si 
nous en parlions davantage. 

GOBERT (M.), étudiant en FUnîversîté. 
Ses fables sont dans les mains de tout le monde ;. 
et nous ne rougissons points non plus que 
notre siècle, d'avouer que les fables de M. Go- 
bert sont notre livre de tous les jours et de 
toutes les heures»^ 

GODARD (M.) s'est exercé sur les Ber- 
gers préférés et les Bergers inquiets, avec un 
succès incroyable. Heureux ceux qui n^ont pas 
encore lu M. Godard ! Ils feront connaissance 
avec une Muse bien originale et bien piquante*. 

GONDOT ou GONDON (M.). Les théâtres 
retentissent de ce nom-lk* M. Gondot fait hk 
parodie. 
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CORSAS (M.). C'est k Rabelais du siècle, 
c'est-à-dire, c-est mieux que Rabelais, car* 
M. Gorsas est poète. Nous avons pourtant peine 
à croire qu'un sfeul homme ait pu faire tout ce 
que les Recueils du .jour lui attribuent. Il est de 
la destinée de M. Gorsas de charmer et d'hu- 
milier son siècle* 

GOURDON (M.)a,fait unboitdoir en vers 
il y a sept ans. Celte pièce «si encore aussi 
fraîche de couleur que si elle sortait des* mains 
de M. Gourdon^ 

GOULARD (M.), jeune Muse très-féconde: 
nous lui devons environ mille quatrains ^ et plus 
■encore d'actions de grâces; car, si M. Gou- 
krd^au lieu de mille quatrains, eût fait un 
poème de quatre mille vers, nos jouissances 
n'auraient pas été si bien ménagées et si sou- 
vent répétées. 

GRAINVILLE(M.) a pris en afifection je 
ne sais quel berger, et lui a fait une chanson . 
parfaite. Il n'y a qu'heur et majheur dans la vie : 
peut-êti»e compterait-on en France vingt ber- 
gers plus dignes de cette chanscm que celui 
qjLie M. Grainville vient de rendre si aimable 
et si immorteL 



Digitized by 



Google 



1)6 A t ]^ A K A G H 

bonne école, îl a tonné contre Voltaire, Ra- 
cine, IM^ntesqnieu et Rousseau. M. l'abbé 
GroSier est le père en littérature de presque 
toute cette florissante jeunesse dont nous écri- 
vons Thistoire. 

(37) GROUVELLE (M.), tjn desplus pro- 
fonds métaphysicieûs en vers qui existent au 
dix-huitième siècle. Ayant conspiré avec envi- 
ron trois cents jeunes poètes à la glciredû prince 
Léopold de Brunswick, il fit une ode que nous 
méditons encore. Son caractère est aussi re- 
marquable que son talent. Le jour où on donna 
pour la dernière fois la preniière représentation 
de sa pièce {V Epreuve délicate)^ M. Grou- 
velle montra une gaîté qui charma ses amis et 
dit des bons mots que ses ennemis retinrent. 
On travaille à une collection de ses oeuvres qui 
sera très-chère, à cause des recherches infinies 
qu'exige la moindre de ses pièces. Sa traduc- 
tion en vers de la Jérusalem délivrée fera tom- 
ber, dit-on, celles de Leclerc et de M. deMon- 
tenclos. 

GUENIOT (M.), également heureux en vers 
et en prose ; nous voudrions lui accorder deux 
places dans notre Almanach , comme il les ^ura 
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du temple de la Gloire. M. Guéniot tourne 
surtout le madrigal. Il est médecin à Avalon 
en Bourgogne* 

GUÉRIN DE f RÉMICOURT (M.). Ses 
parodies aux Italiens, et ^es pièces du Boule- 
vard lui ont attiré des envieux et d'illustres 
suffrages : vCe sont là les vrais symptômes du 
talent. 

GUILLOT (M.), clerc tonsuré, et auteur 
du poème ai, Alcindor pénitent. Le jeune au- 
teur se soutient merveilleusement dans une 
carrière de six chants entiers et fort étendus. 
Voici des Vers de M. Guillot: 

L'homme 

Au Dieu qui l'a formé n'a point d'obéissance. 

Cet être à ses ;yeux pur , moins qu'un atàme aux siens, 

Pour être indépendant cherche mille mojens y etc. 

(28) GÙILLARD (M.). L'Opéra est plus 
connu par M. Gaillard que par Gluk et Pic* 
cini. Il iest plus difficile en efifet de trouver un 
poète comme lui qtie des musiciens comme eur. 

GUILLEM AIN (M.). Ses chefs-d'œuvres se 
jouent &ui Variétés. Il est plus aisé dé les 
admkei' que de les compteir. 

7 
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GUDIN DE LA BUNELLERIE (M.) , 

moins célèbre par six volumes de beaux vers 
et les injustes cabales qui ont fait tomber ses 
pièces aux Français , que par son amitié pour 
M; de Beaumarchais. Quelques pages des Mé- 
moires de ce dernier et quelques plaisanteries 
de Figaro les avaient un peu refroidis ; mais 
le dernier Factum , et surtout Tarare y les ont 
liés à jamais. M. Gudin , charmé que son ami 
écrasât Quinault y le console des cris de Fen* 
vie par l'exemple de Socrate , d'Aristide et de 
Voltaire , avec qui M. de Beaumarchais a en 
effet des rapports frappants. Seulement on 
peut dire que M. de Beaumarchais ^ ainsi que 
feu M. de Ramponneau , est infiniment plus 
connu que Socrate et Voltaire : son nom a toute 
la vogue d'un Pont-Neuf. 

GUI CHARP (M.) , extrêmement recherché 
pour une anecdote en vers sur Henri IV et 
Bassompierre. Plût à Dieu que M. Guichard 
voulût ainsi mettre en sixains toute THistoire 
de France! f^qyez ses charmants vers à Co- 
cotte qui tient un papillon. 

, GUICHELET ( M. l'abbé ) a feit une foule 
de vers qui u'ont pas eu tout l'éclat que leur 
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auteur derait naturellement en attendre i mais 
on va les recueillir ^ et leur masse forcera un 
succès qu'on n'a point su accorder aux dé- 
tails* 

GUlDl '(M. l'abbé) , auteur d'un poème sur 
Yânie des Bétes. Cet ouTrage , plein d'âme ^ 
vivra éternellement* 

GUILLEMARD (M.) nous a fait présent 
d'une sublime traduction de Caton d^V tique ^ 
d'Adifîsôn: traduire ainsi , c'est créer. Si quel- 
qu'un de nos lecteurs connaît celte traduction, 
nous le félicitons sur tout le plaisir qu*elle lui 
aura fait* 

GUIS (M*), de Marseille* Ses Pièces fugiti- 
ves ont fait oublier son Voyage de Grèce. Nous 
c?oyons en effet que M* Guis avait peikiu son 
temps à voyager ; sa véritable vocation , c'est 
le quatrain* 

GUYARD (M*), un de nos modernes Qui- 
nault* Ses paroles sont tonJbées sur Iphigénie 
en Tauride. 

GUYÉTAND (M.). Ses impromptus , ses 
anecdotes en vers et %^% acrostiches en ont 
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fait, en dépit des rivaux , un des plus consi^ 
dérables personnages de ce Recueil , et de 
tous ceux qui paraissent au mois de janvier. 
'M. Guyétand s'est fait dans la petite poésie 
un arrondissement superbe, et n'en est jamais 
sorti. C'est encore un modèle que nous pro^ 
posons aux jeunes gens. 



H 



HAREL (lePèreElie), Franciscain. Trente 
volumes de ^poésie et de philosophie lui ont 
donné un grand ascendant sur tout son siècle , 
et il ne £dlait pas moins d'éloquence , de ta* 
lent et de piété , pour en venir à bout, f^oj-es 
surtout son livre de la vraie philosophie. 

HARNI DE GUERVILLE (M.). Ses pro- 
ductions dramatiques se trouvent aux Italiens 
et aux Boulevards. Observez que ce poète n'a 
jamais faik un chef-d'œuvre à lui seul ; il s'est 
toujours donné un collègue , ce qui rend le 
Ëirdeau de sa gloire plus léger pour l'envie* 

HARDUIN(M.), secrétaire de l'académie 
d'Arras ; une des Muses les plus assidues de 
sios Recueils. Ce poète est si voluptueux ^ il 



I 
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▼a si droit au cœur , il excite si yiolemmenC 
rimaginatipn , qu'on ne saurait trop prendre 
de précautions contre les surprises inévitables 
dans une première lecture» Il faut relire 
M. Harduin poui* être en état de le bleu )ug?ri 

HENNET (M.) , si célèbre parla chansoo 
qui parut en 1781 sur une Rose prudente. On 
ne conçoit pas comment M. Hennet a pu ma- 
rier tant de philosophie h tant de poésie dans 
une chanson. 

HERMITEDEMAILLANE (M»), con- 
seîller au parlement d'Aîx. Quinze volumes 
de quatrains ^ de couplets , d'énigmes y d'apo- 
logues y etc. qui vont paraià*e tout à coup , 
comme ils ont déjà paru en détail dans tous 
les Recueils connus et ineormns depuis ringt 
ans^ vont enfin donner k M. THermlte de 
Maillane Ifii place qui lui conviait » et cette 
place coûtera cher aux envieux. Le premier 
bruit de cette édition a prodigieuseaient nul ^ 
celle dé Voltaire , k cause de$ pièce» fugitives^ 
Les éditeurs auraient dû s'entendre pour âe 
pas croiser leur^ bannières» ' ' 

HÉSÈQUE(M.), poète qui ne.jpiiit pead» 
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toute la réputation qu'aurait du lui attirer une 
pièce de huit vers qui parut, il • y a deux ans 
dans r Almanach des Muses, et qui sans doute a 
trop alarmé les juges naturels de M. Hésèque; 
c'est-à-dire y ses collègues ; mais les gens du 
inonde vengeront M. Hésèque de ce silence ^ 
tout honorable qu'il est^ 

(ag) HOC (M, le). Cet heureux talent s'est 
éteint dans les atiaires; mais on n'en a pas. moins 
recueilli ses oeuvres poétiques, quoiqu'elles for- 
mei;it à peine une feuille d'impressian« Ou le$ 
trouvera dans U grande Collection des petits 
Poètes^ 

HIIXIARD D'AUBERTEUIL (M.). Sa 
l^rwde histoire de la Guerre d'Amérique est 
dans les mains de tout le moade« Ce qui en a 
lait la.fortune, outre le style et la profondeur, 
c'est le beau portrait de M^ de Beaumarchais , 
que M« d'AjAberteuil surnomme /^^/i^erica/V? , 
i9Q le comparant au second. Scjpion. Le sur-*- 
jpom et le parallèle resteront. M* de Beaumar- 
chais ressemble beaucoup à Scipion £n\ilien; 
si l'un a dompté l'Afrique , l'autre a sauvé 
i^Ann^riqu^v - 
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HINARD (M.), de Montatiban. Ses cou- 
plets à Hàrtènse et à Isabelle sont déjà mis à 
côté des beaux sonnets de Pétrarque pour sa 
Laure ; avec cette diflérence si honorable pour 
le poète de Montauban , que Pétrarque n'a pu 
immortaliser qu'une femme ^ et que M. Hinard 
â déjà fait deux immortelles. 

HIRZEL (M.)« Son dialogue sur les Suisses 
mérite toute Fattention d'un philosophe* 

HOLLIER (M. Fabbé), de Bordeaux- Jeune 
poète que la Garonne vient d'enlever à la Seine* 
Nous croyons que cette affaire aiura des suites. 
C'est à Paris à dépouiller les provinces ; mais 
les provinces pillant les capitales! • • • ce serait 
bien le monde renversé. Quoi qu'il arrive , 
M. Hojlier sera toujours ou Ihonneur de nos 
rivages ou l'objet de nos regrets. Ses pièces 
fugitives vont déjà à six volumes. 

(3o)HOFFMAN 1,et HOFFMAN II (M".). 
jNous attendons pour parler dignement de ces 
deux poètes , que le public se soit décidé sur 
leur mérite respectif ; faudra-t-il laisser les 
rayons de leur gloire se confondre , ou séparer 
leurs articles ? Voilà la question^ 
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HOUBRON (M.), si persécuté à cause d'on 
drame du premier ordre qu^il donna aux Ita^ 
liens il y a quelques années. 

HOULLIER DE SAINT-REMY (M-), con- 
seiller en Brie. Deux petits madrigaux lui ont 
fait une réputation qu'il aurait bien de la peine 
à détruire y quand même ce poète ne se sou-- 
tiendrait pas y ce qu^à Dieu ne plaise. 

HUGOT (M.) lança en 1777, une épigram- 
me contre la coiffure des femmes ^ qui ren- 
versa toutes les têtes et causa une révolution. 

HUILLIER (M.l'), conseillera Orléans j 
ce magistrat a poli un sixain dans le cours de 
Tannée dernière qui lui a fait le plus grand 
honneur. Nous Texhortons à quitter Faride 
étude des lois pour s'adonner aux sixains y puis- 
que le ciel Tappèle si visiblement à ce beau 
genre« 

. J et I 

JAMES (M.) , poète qui s'est sagement cir-» 
conscrit dans le couplet* 
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JAMES DE SAINT-LEGER (M.) a franchi 
les limites du quatrain, et ne s^est point égaré 
dans un conte de vingt ou trente vers. Ces 
heureuses témérités perdent tous ceux qui , 
en étant jaloux, se hâtent de les imiter. 

JEUNE (M. le). Ses couplets a un curé de 
Paris sont d*une poésie trop brillante ; mais ce 
défaut est si rare , qu'en vériré nous n'osons 
pas le trop reprocher à M. le Jeune. 

JOLY (M.). . 

JOLY DE SAINT-JUST (M.). 

JOLY DE PL ANC Y et JOLY DE PLANEI 

(MM.). Ces quatre noms ^ également connus « 
sont comme noyés dans la même gloire. La 
distinction que nous voulions établir entre eux 
nous a coûté six mois de travail et d'énormes 
achats de Recueils , mais nous en sommes en- 
core au même points Ce sont toujours y et de 
tous côtés des couplets ^ des impromptus , des 
bouquets , enfin Téquilibre le plus parfait et le 
plus désespérant ; si ce n^eet pourtant qu'oa 
donne VEgjrptiade à un de ces MM. Joly : or, 
uu poème épique romprait bien ^équilibre. 

JOLiy EAU ( M. ). Son nom est excessiye'^ 



Digitized by VjOOQIC 



lo6 ALMANACH 

ment connu , et ses pièces sont très-rares. On 
va donc recueillir les tragédies et les opéras de 
M. Joliveau. 

JOUFFREAU DE LAGERIE (M. Tabbé). 
Quoique nous n^ay ions qu'un ou deux vers de ce 
. poète , nous ne savons pas moins apprécier son 
talent , et lui donner ici la place que son nom 
réclame. A quoi nous servirait notre longue 
expérience , s'il nous fallait plus d'un hémis- 
tiche pouf juger un de nos poètes du jour ou 
du moment? On assure que M. l'abbé Jouf- 
freau a mis Dom-Quichottô en vers. 

JULIEN DE VINEZAC (M.). Un drame 
et des pièces fugitives ont fixé' le sort de ce 
poète. 

JUVIGNY (MRiGOLEY de), écrivain in- 
connu à force d'éloquence , de poésie , de phi- 
losophie et d^érûdition ; tant Teuvie a été aux 
aguets avec ce grand homme I Nous espérons 
faire rougir notre, siècle d'avoir laissé dana 
l'obscurité celui.(}ui l'a éclairé. 

IMBERTDELAPLATIÈRE(]VI.le comte). 
Cet infatigable jeune hommelavait entrepris la \ 
Galerie unit^rselle^es grands Hommes ; mais. 



! 
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cet ouvrage péchait par le mélange scandaleux 
du bon et du médiocre. Nous espérons qu'*on 
ne pourra uous taire ce reproche ; nos grands 
hommes sont tous d^unc même "venue , et 
notre Recueil est sans mélange comme sansre* 
proche. 

IMBERTDECHAMPRÉA.L (M.), muse 
fertile et gracieuse ; on la trouve avant de la 
chercher , et on la recherche après l'avoir 
trouvée. Si jamais on rassemble ses quatrains 
et ses compliments , on verra combien de ri* 
chesses semées çà et là , qui n'attendaient qu'un 
éditeur pour former un trésor. 

IRAIL (M.Tabbé) a eu la gloire d'exécu- 
ter ce que la Mothe avait tenté sans fruit , et 
ce qui Vehf. comblé de joie. Sa tragédie d^Henr 
ri If^ et de la Marquise de VemeuHy en cinq 
actes et en prose , a fait la révolution ; et c'est 
depuis ce succès que nous n'avons plus que des 
tragédies prosaïques. Voye^ M. Maisonneuve. 



K 



KLAIRYAL (Me) a £aiit représenter un 
drame en prose sur Henri lY à Saint^Quentia; 
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Le bruit de cette expédition dramatiqae dure 
encore dans toute la Picardie. 

KNAPEN (M.), génie universel et préma- 
turé. Ses vers , sa prose , ses bons mots et ses 
maximes fourmillent dans tous les Recueils ^ 
et il lui reste encore de quoi en formel nn 
qui lui est personnel. On sait (car nous ne par* 
Ions pas de ses poésies ) , on sait que les arti- 
cles les plus courus des Etrennes d^ Apollon , 
sont ceux qui débutent par ces mots : M. Kna^ 
pen a dit, etc. etc. 



LABLÉE (M.). Le plus sûr appui des Bou- 
levards y auxquels il fournit des pièces , et de 
tous les journaux qui sont riches ou pauvres 
au gré de M. Labiée. 

. LABUSSIÈRE (M.) , qui a partagé son im- 
mortalité avec le précédent. On doit un pro- 
verbe k leur association. 

LACOSTE (M.) , auteur dramatique d'une 
fécondité que ni les conseils de ses amis , ni 
les cj;is de ses détracteurs n'oint encore pu 
modérer. , 
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LAHAYE (M.). C'est F Almanach des Grâ- 
ces qui \ient de dénoncer ce poète à Tadmira-^ 
tien publique. 

LACROIX (M.) , avocat et continuateur de 
Montesquieu, On commencerait déjà à ne plus 
distinguer Tauteur de TEsprit des Lois, de son 
continuateur , si celui-ci n'était à la fois poète 
et législateur. 

LA FARGUE (M. de). Ses Œuvres mêlées 
sont une véritable Encyclopédie; mais la par- 
tie poétique y domine un peu. 

LAMBERT (M.), avocat. Son discours sur 
le Droit Romain est devenu classique parmi les 
gens du monde. 

LAUiEMAN (M.) , poète erotique et ana- 
créontique ^ mais dont les Œuvres sont très* 
rares. • 

LALLEMAN DE SANClERRE (M.) , un 
peu plus connu que le précédent. Ses pièces 
fugitives sont d'une si grande délicatesse , quHl 
n'est pas permis h tous les lecteurs de les 
apprécier. 
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LAl montagne (M.). Les Variétés sont 
pleines de sa gloire. Le Recueil de ses œuvres 
produira une grande révolution au Palais- 
Royal. 

LANDIN (M.). Ses énigmes ont exercé jus- 
qu'ici les meilleures têtes de la monarchie ; 
mais nous apprenons q l'il vient de quitter ce 
beau genre dont il étût sûr, pour se jeter dans 
Tacrostiche. Puisse cette ambition ne pas ïlii 
être funeste I 

LANGON (M.). Ses couplets et ses im- 
promptus ont une grâce qui leur est si parti- 
culière y qu'il faudrait faire une poétique ex- 
près pour bien les analyser. 

LANXADE ( M. Geoffre de). Deux beaux 
poèmes et une foule de petites pièces suivent 
cet auteur. Voyez V Amour à la Redoute et 
le Barreau français. Ces productions se trou- 
vent partout. 

LARIBARDIÈRE (M.0e), écrivain très- 
diKimatiqne , mais dont les puissantes concep- 
tions fatiguent un peu les spectateurs. 

LARI VE ( M. Mauduit de ) ^ acteur et an- 



Digitized by VjOOQIC 



DES GRANDS HOMMES. lit 

teur des Français. Ayant d'abord aboli la mé- 
moire de Lekain^ de Baron et de tous les grands 
acteurs qui l'ont précédé , il a bientôt songé à 
débarrasser la Scène des vieux bustes de Cor- 
neille , de Molière et de Racine ; etc. Pour y 
parvenir facilement , il a employé Tingénieux 
moyen du mélodrame dans son Pyrame et 
Thisbé , chef-d'œuvre qui peut suppléer lui 
seul h tout le Répertoire de la Comédie Fran- 
çaise , puisque tout y est; jeu des passions, 
haute poésie et prose éloquente. Le faible tri» 
but d^éloges que nous venons d'esquisser, rend 
très-imparfaitement ce que nous a fait éprou- 
ver Facteur-auteur également sublime, objet 
de cet article. Mais, comme nos moments sont 
comptés , nous espérons nous dédommager 
dans un ouvrage à part. 

(3i) LANT1ER(M. ). Cet écrivain s'étant 
quelquefois écarté des modèles , ce n'est qu'à 
regret que nous lui accordons une place dani; 
ce Recueil. 

> LALOGE ( M. le chevalier de ). Ses fables 
et ses contes se trouvent ordinairement à la 
suite des belles éditions de Lafontaine : on n'a 
trouvé que ce moyen pour faire acheter ces 
belles éditioiis. 
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LAVAICH (M.). Un impromptu plein de 
philosophie vient d'obtenir à cet écrivain Tes- 
time des uns et Tenvie 'des autres. 

LAVEDAN (M.) , secrétaire du musée de 
Toulouse. Son épître aux Ours , qu'il appelé 
ses amis et ses juges , est d'une misanthi opie 
sublime. 

LAVAL ^M.). On trouve ce nom sur tous 
les petits tréteaux de la capitale y et dans tous 
les grands Recueils de poésies^ 

LAVO (M.). Ses chansons réjouissent le 
monde depuis quelques années. 

LAUPÎE (M. de). Cet écrivain ne soupire et 
ne veille que pour la gloire des Boulevards. 

LAUNAI (M. l'abbé de) a des rapports 
frappants avec 'l'abbé de Saint-Pierre ; avec 
cette différence, que M. l'abbé de Saint-Pierre 
n'écrivait ses projets pour le bonheur du monde 
qu'en prose , et que M. l'abbé de Launai les 
tnet au jour ^ tantôt en forme de poème y tan-- 
tôt en ode y tantôt en chansons. Il n'est pas de 
stratagème dont M. de Launai ne s'avise pour 
rendre les hommes heureux. 
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LAUS DE BOISSY (M. de), écuyer, lieu- 
tenant particulier de la coonélablie , rappo;r- 
leur du point-d^honoeur , de Tacadémie des 
Arcades, dtt Musée > etc. etc. Tant dé litres ne 
sont qu'une faible image de ceux qu'obtient 
chaque jour en littérature le grand écrivain 
dont nous rappelons ici le tiom et la gloire» 
Ses comédies sont déjà en plusieurs volumes ^ 
ses petites pièces innombrables ; ses morceaux 
de prose ne peuvent se rassembler qu'à grands 
frais et à force de temps. M. Laus de Boissy a 
rendu incroyable tout ce que l'antiquité nous 
raconte de son héros favori , et que nous n'a- 
vons pu expliquer qu'en supposant qu'il y a 
eu plusieurs Hercules. Nous nous engageons 
à donner un exemplaire de cet Almanach à 
celui qui pourra nous citer un Recueil où ne se 
trouve pas M. Laus de -Boissy. 

(Sa) LA Y A ( M. ). Un impromptu fort hon- 
nête nous a feit faire connaissance avec 
M. Laya. Comme il n'y a pas de poétique 
pour rimpromptu , ce genre ne peut ê.tr« 
fstimé ce qu^il vaut par les pédants. 

LAUTEL ( M. de ). On ne peut arracher 
cette Muse de la foire et des Boulevards; mais 

8 



Digitized by VjOOQIC 



Iti ALMAKACtt 

Jàgloît*es*40&5ufiiî^avec ccfux <î*]i la Tuiebè > et 
M. de Laut^ln'a pn lui échapper. 

LÉ BAiLLy ( M. ). Les Songea v les Bou- 
quets , les Caprices , les Ëtrennes , tout se 
Jrouve dans ]e& Pièces fugitives de M* le Bailly. 
Il est affreux àe n'avoirqu'une pkce a donner 
à tant de titres. 

LEBôui dIe LÀ baIpâume:^^^^ (Hi.)- 

Ses idylle^ , traduites de Fallemand ^ suivies 
de petit$ vers, sont de Ces chaîmiants Recueils 
dont les gens de goût font leur a}ade mecum. 

<l!e mEXfP ( M- ) a lyrfflé à Popéi^a , ^iiiais 
â'ùn éclat frôp éphémère. H y a i^ânfs dout^ 
à'horriblds Cabales coiitrè M. ik ^BbetSf. 

LE FRANC ( M, \ Une Victoire et une 
Eglé sont les Muses de M. Le Franc , qui les 
-U-kisémérit reridûéfs îifiltiiort^îës. 

LECAÇHÉ (M.). CepoèteachoisiTAé- 
fnire et Syi^anire. Il feut que le public s'ac- 
coutume avec 'des noms choisis par les distri- 
buteurs de la Renommée. 

^^ LEFEBVRÈ et LE'^^^^ I)È S^^lIÏ^T- 

IldÏÎPHONSE (IVÏM.). On sait que ces deux 
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noms règQfsnt ^ajeaiçat f^çf IV^elpoo&èae ^ 

mOAJ <M.)^ de l^ Société Aoacréonti- 
que. Ses escarpolctes , son adolescente et ses 
iaétii«i0rp)i(>$e$«Qifait pend^nc qyelqyes pu>is 
Je jxn^ew d^j^en^ d^ 8^^^ 

LEGIER ( M. ) ^ de r A^cadéoiie de JBeçaq- 
çoD. Ses opuscules forment déjà un in-folio y 
4aD8 cooipterJes b^ux çoipnieniaire^ dont im 
sayaotf coauoîs ra les iUu^U^ei: MU pr^fpior jour. 

(33) LEGOUVÉ (M.). Nous ne saurions 
assez recommander ce uoxfk à Féstime et à la 
reconnaissance des leoceucs. Ce .jeune j[H)ètey 
renonçant h tous les pilaîsirs et k toutes les Ul;u- 
sioBS de son âge ^ ne respijre que pour Fiion- 
neur des Almanachs et des Etren&es poétîqiifis : 
aussi y «grâces ^ sa vigilance y cien ne périclita 
dans la littérature légère; 

(54) LEGBTAND et LEGRAND D'AUSSI 
(MM. )• Il y a long-temps qjue ces deux ncuns^ 
enlacés dans le même cartouche y iorment lui 
des plus beaux chiffres de la gloire. 

LEMESLE (M.). %»i f»èpp^»r> f^ffPf 
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quête de F Angle terre a fait la nôtre. Quand 
Texpédition de Guillaume n'aurait produit, 
après huit siècles de malheurs ^ que ce beau 
poème 9 la Providelice serait assez justifiée. 

(55) LEMERCIER (M*). Deux petits cou- 
plets supportent le nom de .M. Lemercier, 
dans son Voyage vers le Temple de la Gloire, 
et serviront à le couronner. 

LEMONNIER ( M. ). Ce modeste écrivain 
n'^ pu nous nier un opéra ^ dont la renommée 
Taccusait depuis long-temps. 

LELONG (M.). Nos recherches ai^ sujet 
de ce poète ont été malheureuses. Nous jetons 
cet article en forme de Moniix}ire dans le 
mpnde^ et nous comptons sur les renseigne- 
ments de tous ceux qui ont une conscience 
littéraire. On vient de nous dire que M. Lelong 
avait fait une épigramme Fannée dernière. 
/^jreJ3 l'Almanach des Muses , 1787. 

LEMANCEL (M.). Deux petits contes ont 

valu une grande réputation à cet auteur; et 

M. Lemancel a le choix, ou de s'en tenir à 

tant de gloire , ou de l'augmenter encore , 

"contre toute >espéranc€. 
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LEMÉTEYER (M.), secrétaire du roi, 
famçiixpar une fable insérée dans lesAImanachs 
des Muses. Encore une autre. fable de cette 
force , et M. Ijeméteyer pourra se reposer et 
jouir. Nous exigeons cette «econde fable, non 
que M. Leméteyer en deviène plus illustre , 
mais c'est que nous en serons plus heureux. 

LEPRÉVOTD'EXMES(M.). Son immense 
érudition a peut-être un peu étouffé les heu- 
reux talents qu^il avait reçus de la nature : 
mais enfin ses notices sur les anciens poètes 
l'ont égalé aux Saumaise et aux Scaliger. 

. LEPRIEUR (M.), poète fugitif de la pre- 
mière force f mais paresseux ; on n'a guères 
plus d'un millier de ses petites pièces/; 
ce qui n'est rien , vu sa grande facilité / et 
notre extrême avidité. 

LÉONVILLE (M.). Ce sont lès grâces qui 
distinguent surtout M. Léonville. On s'en est 
bien apperQu-dans le distique de te poète : un 
rien trahit le talent. 

LEROI (M.). Ses vers et son nom paru- 
rent avec les aérostats; mais le souvenir des 
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ballons passera ^ et le nom de M. Leroî est 
immortel. Ployez ses vers sur les ballons* 

LESUIRÊ (M.) Un des plus làborieui 
poètes dé notre siècle. Cinq Ou six poèmes 
épiques , et dix ou douze lùille feuilles Volantes, 
composent le patrimoine de cet enÊmt des 
Muses. Ses ennemis mêflie sont forèés d'avtraet 
qu'il ne s^eu tiendra pas là. 

LETOKS (M. )> bailli à ClkaôUtse, eà 
Champagne. Lé génie croit partout, f^ojrez 
lès beaux vers de M. Létôrs, éùr la pointe 
d^une aiguillé. 

LÉSBftOS (M.) s'tht consacré aux théâ- 
tres, et sa gloire n'est plus un mj^stère. Ployez 
P Orpheline léguée. 

LEVASSEUR (M. )faît la musique de t6»s 
ses opéras ; ce que personne peut-être n'au- 
rait fait. 

LÉVÉQUÏ; (M.), \ïR des puissants écri- 
>rains du siècle. Il a attaqué" l^hi^loire et la 
pièce fugitive, et en est venu à son honneur : 
$a dertaière Victoire a été sur Plniarque , ^ju'il 
*ieût de tradcAre. 
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LÉVRIER DE CHAMPRIOÎT (M.), «nde 
ces noms aimables et riants , tel que celui 
d'Horficft, e;, 4'4'^?cré9i^ 9 ^M^ i^^ ^ÇUQ^Ç'iS. 
L'esprit e^ la gaîte con,Juîserit ses pinceau:»^ ^ 
et la mollesse\de^ se3 stances et Vie ses petits 
couplets ne peut se comparer qu'à la tunique 
4'Al.çil)ia(l^^ <^i^i Ikjtt^it à pJiso^^oyasHÇj et 
qup Jeg pr^f Q§ ^i;W^§P^iepit toujours. ]^^ 

Lpy RE .( IVJ. dg ),. L>çtrêrae et ^ôuçe raé;- 
îwcplie ^, .cet ^eçnyam ne lui a J^^fmi? (^uf 

LiEUpÉ DE^EPMÀNVÎLLÉ ^5L). 5è^ 
pièces sans nombre n'ont jamais été jouées ; 
j3^^,çUe? jji'^.^t.p.aç pipiçs répsfi.àla Jec- 
tu^re^ I^è g"bU<; ^1 les ç,on^écl|iecL§ n'ai^tendent 
qi^J^pefW^^iQ^.dfJ'^teu^^^ .0) ,' . 

LlEJtJTAljp^ Onnec9nM^^^ 

particuUer plus riche en drames et en pet^^s 
contes oue M. Lieutaud; il place* ses ibnd's 
aux Italiens. 

■ " i :''■-.... ". ;/ .;•.. w ' • ? 

LI^^QGP5 .(%Je .cli^^}i9î.dfi\. ]>(^^us d^- 
TOû^s à lVmaJ4'^^écQfl4^é.4^,fe,^J;)^^ djçs 
Couplets chanùe's pavunçP^niQj^s^il^À -^^ff* 
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sa mère y et une foule de Chaasons qui ne quit- 
tent plus les porte-feuilles des gens de goût« 

LIROUX (M. le chevalier de). Opéras et 
Chansons ^ voilà ses deux titres : rien de plus 
lyrique que les vers de M. de Liroux. 

L'ŒILLARD (M. de). Nos éloges seront 
toujours au dessous du mérite de ce jeune 
poète. Qu'il lui suffise d'occuper une des pre- 
mières places dans ce$ archives du goût et de 
la renommée 9 qui nous sont confiées. Nous ne 
pouvons rien offi'ir de mieux à M. de L'OEi}^ 
lard ^ à qui le public doit plus de dix mille 
vers épiques ou badins. 

LOI SEL (M. Cape de). Deux épigrammes 
et quatre couplets ont fait' une fortune im- 
mense à ce nom-là : nous né concevons pas 
^insouciance de cet aimable poète. En vérité^ 
la gloire se laisse trop tôt gagner ; il lui fau- 
drait un peu de coquetterie pour retenir ses 
amants. 

, LONVAI DE LA SAUSSÀYE (MO, ^b 
des plus grands noms du Théâtre français. On 
lui doit une foule de belles IVagédies qui se 
jouent tous les jaiOrs^ 



Digitized by 



Google 



DES GRANDS HOMXBS. 131 

LORMEL DE LÀ ROTIÈRE (M.), «^ 
des plus assidus tributaires des Almanachs 
chantants : c'est un modèle de régularité ; et ^ 
depuis les Étrenm^s de Polynmie jusqu'au Pont* 
Neuf , rien ne parait méprisable k M. Lormel 
de la Rotière. 

LORE (M.) s'est tout dévoué à F^m^ 
bfffu-Coniïque : on ne conçoit pas comment 
le talent de M. Lore peut se trouver de mesure 
sur un si petit théâtre, 

LOUET et LOUVET (MM. )♦ Deux noms 
également cliers à la Muse des couplets. Nous 
ne savons pas au juste la disposition de nos 
lecteurs ; mais il nous semble qu'il ne serait 
pas doux pour le public de voir ces deux noms 
se séparer. 

(36) LUCE DE LANCIVAL (M.% Son 
poème sur l'Ascension de M. Charles fut cause 
d'abord de tout le bruit que fit cet événement, 
et soutiendra dans la postérité le souvenir de 
la découverte des globes aérostatiques. 

LUCHET ( M. le marquis , jadis marquis 
de LA ROCHE DU MAINE). Soixante 
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volumes de vers et de prose caractérisent cet 
illustre écriTain. Rien ne lui a résislié ; poè- 
mes ^ draïQes^ romanis , opévàs ^ . chansons , 
histoires , toute la littërâttire lui est échue en 
patrimoine 9 ou pair droit de^conquétfiu La^sé 
des applaudissement! de sa pqtrifi ^ il a psa^îé 
sa gloire en Allemague. On ne coxkçoit {ids'^ 
d'un côté , l'ingratitude de M. de Luchet , et 
de Pautre , Fînsouciance des Français. Que de 
guerres entreprises pour de moindres suï6f$î 

M 

]VÏAILHÉ (M;)..Une idylle çontènani; Iq^ 
prppos de Henri iV ^ son père nourricier , a 
jprouvé qjj^e M. Mailhe était homme a tout. Oi^ 
attend la réponse du pèrç novirricier av^c là 
plus ,vive impatience. 

MAILHQL (M.)* Uif mUliey^e cji^p^ns, 
^a valant de bpuehe oa bo^jçh^ 9 Q»^ ^omx^ 
des aile^ au nQijrdç ]VI/.]VI|ti\^Qjl: . 

MAISONFORT (M. lemfirquis de la) i 
fait les Adieux cîe Madame de Tourvel au 
vicomte de Vs^mo^t. "Slov^ n'afpi:^ encpre 
prouvé per^nQe j[ui ne les g^t ïj^r çœyi> 
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MAlSONNEUVE ( M. > Ce poèie tra- 
gique^ connu d^jà par une foule de quatrains^ 
vient de concevoir un projet magnanime pour 
la gloire du Théâtre Français. Ayant donné 
au public la tragédie de Mustapha et Zéangi|r 
souê ime nouvelle forme , et , voyant que sou 
style plaisait beaucoup , il a porté sa bien-- 
veiPance sur ce qu'on appelait jusqu'ici les 
cheis-d'œuvres de la scène ^ et « voulu nous 
débarrasser de cette ennuyeuse monotonie. 
C'est Alzire qu'il a d'abord attaqxiée. En por- 
tant son style sur cette pièce , il en a fait 
Odmar et Zulna , titre plu« l^armonieux que 
celui d Alzire ; et cela lui a si fori réussi ^ 
qu'il va nous donner successivement Phèdre y 
BrUannicus f Iphigenie et Cinna, sous d'autres 
titres. Nous ne saurions trop renoourager dans 
une si haute, entreprise 9 et nous le prions en 
notre particulier de vouloir bien aussi jeter 
du style sur Athalie , et de finir par là le 
rajeunissement du Théâtre Français. 

MALECOSTÉ (M. labbé de). Salotigue 
correspondance avec M. de Saint-Auge est 
entre les mains de tout le monde. 

MALLE'r D£ GENÈVE ()M.) Ses à^vt9^ 
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et ses couplets ont un mélange de vigueur et 
de grâce> qui fait le charme des Almanachs 
et le désespoir de tous leurs tributaires. 

MANUEL (M.). Muse aimable et facile , 
qui se prêterait à tout , mais qui aime mieux 
aller à l'immortalité par les petits sentiers du 
madrigal et de Tépigramme. 

MARANDON (M.)- Ce poète néglige un 
peu répopée pour se jeter dans le simple cou- 
plet ; nous prenons sur nous de l'en avertir. 

(37) MARSÔLLIER DES VIVETIÈRES 
(M.). Douze volumes de pièces fugitives et 
d'opéras comiques attestaient la gloire de ce 
grand écrivain ; il vient d^y ajouter encore par 
Nina la foll^ , petit opéra qui a eu autant de 
succès aux Italiens que les Trvis cents Folles 
qu'on a jouées sur tous les théâtres de société^ en 
ont eu depuis dans le monde; Nous ne sau- 
rions trop exhorter nos jeunes gens à copier 
ainsi la belle nature ; c'est une mine intaris- 
sable que ce genre-là; et M. des Vivetières a 
été bien heureux de s'emparer d'abord de Cha- 
renton. L'Envie , pour atténuer son triomphé , 
a dit que M. dés Vivetières aviait fait les pa- 
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rôles y M. d'Alayrac la musique , et Madame 
Dngazon la pièce» 

MARIN, fils (M.). Les Chansons de ce 
jeune poète sont connues en France et dans 
nos Colonies ; il est même des gens bien 
instruits qui prétendent que les sultanes n'en 
chantent pas d^autres dans tous les Harems de 
FAsie. 

MARIGNIER (M.). C'est, à notre avis , 
le seul poète qui ait récompensé , par des vers 
dignes d'étemelle mémoire , M. de Saussure, 
du pénible voyage sur le Mont-Blanc. On dît 
même que M. de Saussure n'a point eu à lan- 
guir après son Quatrain , l'ayant trouvé au ba& 
de la montagne. 

MARCHANT et MARCHAND (MM.), 
deux, poètes aussi distincts que distingués : 
l'un a fait un poème sur Fénélon , et Fautre 
des couplets ravissants sur un petit chien. 

MARIBAROU (M. de). Un impromptu 
dans l'Almanach des Grâces a causé à M. de 
Maribarou une aussi grande réputation qu'un 
gros poème l'aurait pu faire. C'est qu'avec un 
Trai talent on ne £ût rîeu d'ijwQC^nt* 
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MARTINE AU ( M. ). Les nombreuses édi* 

tîons de ce poète s'étant épuisées, nous n'ayons 

pu nous procuner ^ar lui nm ^ugem^ai ; oais 

liions avons un pr,é}ugé ; x,e qui yaut mieux 

p£ut-èu:e. 

• » 

MASSOTÎ DE MORVTLLIER (M.). Quoi- 
que ce poète soîi peu connu , il n'en a pas 
moins rempli son devoir , et payé le' tribut 
dans chaque Almanach, depuis longues aiiaées. 
On pourra s'en convaincjpe en achetant tou# 
les Recueils poétiques ^ depuis 1770 jusqu'en 
1787 ; cette petite biliolhèque fera foi de notçe 
fidélité^ et des grands talents^ aiosi ^ue de 1 as- 
siduité de M. de JVlorvillier. 
/ 

MAYET et MAYER (MM.). Ces fteot 
écrivains régnent assez paisiblement sur les 
vers et sur la prose. Vingt volumes de Romans 
et de Romances ne lejur ont pas attiré une seule 
critique. Il y a eu peut-être d^aussi grands écri- 
vains; on en trouve peu d'aussi fortunés. 

MATHON DE LA COUR (M.) , grand 
orateur et poète fondé ii l'Académie de Lyon* 
W. Mathon fait des discours aux commandants 
X[ui arrivent ^ et )d.es vess aux étrangers qui 
passent. 
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MAYEUR DE SAINT-PAUL (M.). Né se 
£ant point assez aux rédacteurs ordinaires , et 
i ûotrs pfeur-être, t?et nmeu^ a lâft )ui*mèaie le 
cfiôiA rt& sefs Poésies. î^orkè y ténwy'Oftfi ww 
)ectcftii*è^ftis^at^iis de nos tnnèèii^ 

m'Setït (M.) , ée tkyv(M , tnetfr de 
pleurer en très-beaux vers la 'décadence des 
LeUres. Son talent donne ^un fwieuK démenti 
à ses iarmes. 

ÎVlfE^^(!m5c (M.). tJh J>dème sutVënt^, 
plus iJeàû que le *ûjét tûètafe. 

MERARD DE SAINT^JUST (-M.). Ses 
'poésiçs sont toutes en distiques , mais si peu 
4distiDgiiés'par Tin^prinieur:, qu'on est sujet à 
ies lire de suite , et à ch^ercher un sens général 
à tant de vers rangés par paires. Ce livre , très- 
bien exécuté , se vend partout , et dans tous 
lés tâtnps ^'Tseton la tetoàrque de rameur , qui 
:Ée eoMiiâferà'Socî'ate, toètfast^ ^(ôrs lesiad^ 

-î\tERÔ^!itt^EREAiUr(3Vl.)- Qn «me^ 

Hr6mé^^^^44iivfSLbiûtt%im VkibHire et Chauli^ 

dans la petite bibliothèque des poètes^iugiliâ. 
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Telle est la malice du cœur humain ; on aini^ 
à Yoir les anciens écrasés par les nouveaux. 

MEUDE-MONPAS ( M. de). Quoiqu'U ne 
soit pas sorti de la charade ^ cet écrivain a su 
j déployer 4ine philosophie qui ne refroidit 
jamais sa marche. Nous travaillons nous-mêmes 
au Recueil des charades de M.|le chçyalier de 
Meude-Monpas. 

MILCENT (M.)- Le Musée de Paris, ce 
qui signifie le grand Musée ^ n'oubliera jamais 
les beaux vers de M. Milcent ; mais il ne se 
lavera jamais de ne les avoir pas encore doùnés 
au public* 

MILLIN DE LA BROSSE ( M. ). Bayard 
mourant , au connétable de Bourbon. Cette 
pièce contient de si beaux vers, qu'on a regret 
que ce fameux rebelle soit si bien traité par 
Bayard. 

MIRAMOND ( M. ). Le poème du Bal en 
Carême , et six cents petites pièces accompa- 
gnent partout M. Miramond. Nous voudrions 
bien glisser dans ce cortège quelques grains 
d'encens ; car il ne suffit pas de jouir, il faut 
être reconnaissant; c'est se nH>ntrer deux fois 
sensible* 
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MIDAVAINE (M.)- L'Almaûàch de^ 
Grâces atteste son iiOm , éeâ tfavaul et sa 
gloire* 

MISTRINGUE(M. Thomas Minau de 
la ). Orateur , poète et philosophe. Son der- 
nier ouvrage sur P impôt ^ et le beau poème 
qu'il prépare sur la Compagnie des IndeSy ont 
donné à M. Thomas Minau de la Mistringue 
une place à part dans la littérature française. 

I Son nom si faVorable à Tharmonie sera chanté 
dans tous leS Almanachs et dans tous les 

i siècles. 

MOLINE (M. ). C'est à l'opéra que la gloire 
de cet auteur naît et renaît tous les soirs* Se0 
envieux le comparent à Quinault. 

MONGET (M.) a fait des Hochets mo^ 

vaux ^ ou "Contes pour l^ adolescence. En ne 

traTaillant que pour le plaisir d'un seul àge^ 

M. Monget a fait le bonheur de toute notre 

• vie. 

MONTAGNE ( M. ). C'est le moment des 

variéîés. 
I ■ . 

MONTENCLOS (M.C.de). Sa traduc- 

9 
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tion ea vers de la Jérusalem délivrée est la 
dominaate ea ce momsDt. 

, MONY-QUITAINE (M. ). Le Dieu de la 
romance. Vojez TAImauack des Grâces , et 
vérifiez. 

MOREL ( M. ). Ce nom foisonne dans fcs 
archives de la renommée. Aix , Avignen j 
Paris , ont leur MoreL Cet article atérite 
d'être traité à part. 

MORANDET (M.) a fait quelques épi- 
grammes qui ont fait honneur à son cœur ^ par 
leur extrême douceur. 

MOREAU (M.). Ses discours sur Vhis^ 
toire de Fmnee ont fak oublier Machiavel^ 
parle style surtout , et par la profondeur. C'est 
eacor^ un modèle que nous proposons k la 
jeunesse. M. Moreau ramène tous ceux qu« 
Montesquieu^ Rousseau etd^Arg^mson égarent; 
et ses écriis ^rveat puissamnaent à noiafi tenir 
en garde contre la raison qu^il met en défaut^ 
et contre les charmes de la liberté dont il 
tious d^égoûte» 

MORVAN DE KIMPER ( M.). Ce res- 
pectable nourrissoû des Muses entretient nos 
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ftecneUs depuis cintiuantean^^ «t iie letlaisM 
point manquer de {ii|;itlTet* 

MORY ( M* ). UlUàde en véri eit Uia de« 
lkre$ de ce poèt«* Le Public a partagé It 
cotsrdnhe ^itiM lui ec M. de Rocheforc. 

MOTHE(M. delà). Cet auteur a chanté 
dé manière qu'on n'oM plus arouer dans le 
caonde, et méfiie paraii let iavants ^ qu'oa 
ignore un seul des couplets de M. de la 
M<Hfae. On les frédooise dans toutes nos a€«* 
déœks« 

MOURLÀN ( M. )a chanté les rigueurs de 
t absence y et ses chansons ^ uées d'abord 
f oùr expripver les sentiments et les maux par-* 
ticuliers de ce poète, <|ont démenties depuis 
des formules pour tous les amants. 

MOUZON (M.), Professeur à Bourges. Sop 
poème sar le commerce, est devenu lui- 
même un grand ol:^ dé cototietce » par Té- 
norme coasoramatian qu^oaan afaiiiedw^ u^s 
Colonies* 

MUGNERCyr(M.). Moae d'ufte a^lité 
surprenafite ; dite pasM uo» ibis Vpméê tar 
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tout le clavier de la littérature > avec une la^, 
pidité qui efi'raie TimaginatioD* 

MUS ( M. ). Tout le monde a retenu sa 
petite pièce de vers à la pendule de sa Mie. 
Il n^y a qu'un poète qui puisse forcer l'univers 
à s'occuper d'un si petit objet. 

Nous terminions ces articles, quand les 
différents théâtres de la capitale y ifistruits 
du. but moral de rios travaux^ ont daigné 
nous enîH)yer les noms suivants. Les théâtres 
ont leurs catacombes, ainsi que les journaux; 
on peut en exhumer une foule d^écrivains 
pleins de vie et de talents» Voici les'* noms 
que nous avorta reçus; les uns couronnés de 
lauriers , et suivis du poignard de Melpo- 
mène; les autres accompagnés du masque 
de ThaUe, ou d'une simple m.arotte ; quel- 
ques-uns enfin légèrement ornés de guirlandes 
de roses. • 

MAILLÉ DE LA MAILLE ( M. ). C'est 
Tange conservateur dç la tragi-comédie^ genre 
qui dépérit visiblement de jour eu jour. 

MARCETDE MÉZIÈRES. Ses comédies 
sont toujours égayées de vaudevilles et de 
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rondeaux ; c'est un moyen que nous recom- 
mandons beaucoup à ceux qui veulent se pas- 
ser des situations comi({ues. 

MARÉCHAL (M.), si recherché pou* 
le drame lyrique. On lui doit aussi un opéra 
Italiens. 

MARTIN (M. ) a donnée par sa comédie 
de la vérité renaissante , de trop grandes es- 
pérances au théâtre français. Peu d'auteurs à 
la vérité se rendent coupables de ce crime- 
là ; mais M. Martin n'en doit pas moins vingt 
chefs -d'oeuvres aux Français. On pourrait peut* 
être faire un arrangement et s'abonner avec M« 
Martin à tant de chefs*d'œuvrespar an ; ce que 
nous laifisona à la prudence des comédiens. 

MENTELLE(M.)n'a pu échapper à la 
gloire» quoiqu'on ne puisse lui objecter qu'une 
moitié de comédie , P amour libérateur. C'est 
que M. Mentelle n'a pas su dissimuler sou 
génie ^ et que nous ne pouvons le Êivoriser 
dans son goût pour l'obscurité ;' irons-nous 
eu eifet enfouir un nom imprimé ? 

MÉRICOUR (M. le Fuelde). Six tragédies 
et huit on neuf comédies donnent une base 
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fic^ide au nom , surnom e( renom de M« U 

Juel de MérUourl* 

MERVILLE(M.). Si on ne doit que la 
Moitié d'une petiie pdèce à cet écriraln > il 
a^èq obtiendra pàs moin.s une couronne entière* 
Il faut que nos lecteurs observent qu'il y a 
des talents qui ne peuvent croître, comme 
Certaines pLmtes, qu'en s'appuyïmt Fun sur 
l^autre ; et d'aiDeurs le public aurait-il bonne 
grâce de contester quelques faibles portion^ 
ée gloire aux talents accouplés , lui qui doit 
tous ses plaisirs à ces sortes de mariages ? 
MM. Piis et Barré n'ont-ils pas , comme 
Castor etPoUux, uni lem-s efforts et leur génie 
jîôur le bien commun ? Et si on à la douleur 
de les voir ainsi briller séparément, c'est 
qu'il est décidé qu'en amitié la fable l'em- 
porterait toujours sur l'histoire. 

MONNIER (M,), si persécuté pour $3t 
eomédie du Mariage clandestin* 

MONTAGNAa 

MONTIGNAG* 

MQNTIGWY ( MM. de ). Nous avons 
^^vé c^SiMW n^m» 9ou$ un ta» de cQurosaicf 
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enif^elaeées» Nous n^osous les séparer ^ q«K>in 
cpie ces trois graads comiques aient des difi'é- 
reaces très-seusîbles , quand oa veut médita 
sur eux. 

MINET(M.). AssociéàM.Parvi, M,Mi- 
net donna le Génie de In France , comédie en 
tin acte, en prose. C'est une des grandes épo- 
ques de notre théâtre. 

MISSE ( M. ), ayant mis V Excès de délica^ 
tesse, comédie en prose, au théâtre Italien, 
cet auteur a mis ensuite un excès de modestie 
dans sa cçnduite, et a paru déconcerté quand 
la gloire est venue le trouver. Quand on craint 
éi'fort la renommée , il ùefaut pas s'y exposera 
c'est ce que nous avoûsdéja observé à nos lec* 
Téufls. ' . 

^. • 

MORAMBERT (M), nii des plus féconde 
^crivaiM du ihéâftrp Italien. Il s^est uni tour>à« 
t(Hir à M. Stîcotli , et à M. de la Grange , po«it 
les difléreats chefs^'c3euw>es qu'il a jugea 
propos de uoûs donner» 

nOVSTQli{M.),S0iBokémimnemnit 
^i4{ opéra ioiaiqtiè à la vérité; mkis la gloire 
tJ<^ IVf^ . Mf^ttstQu m' m e*t pas wgmns' grande ^. 
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quand on considère que cette pièce se soutient 
à côté des chefs-<l'œuvrcs de MM. Piis , Sé- 
daiue et Barré. 

MOUHY ( M, le Chevalier de ). THistoire 
des théâtres , beaucoup de pièces eu vers et en 
prose, et quarante volumes de romans, donnent 
à cet écrivain un des cortèges les plus impo- 
sants de toute notre nomenclature. Nous lui 
devons la plupart des jugemenu portés sur 
les auteurs dramatiques vivants* Ce beau génie 
semble avpir deviné nos intentions , en insistant 
sur Corneille , Molière et Racine , beaucoup 
n^oins que sur MM. Mercier et Durcsoy , et eu 
louant tout le monde. C'est aussi la marche de 
M. d'Acquin de Château«Lion ; et cet^ mé» 
thode est en effet le seul moyeu que la pru** 
dence nous ait indiqué pour éteindre ces riva* 
Jités et ces disputes gdieuses qui déshonorent 
la littérature française , et qui changent en vils 
gladiateurs les véritables maîtres du public. 
Xi'empereur Commode eut la folle bassesse 
d^amuser un peuple qu'il.<devait gouverner. 
Mais nous croyons ^ nous osons du moins nous 
flatter que ces courtes notices mettront fin à ce 
scandale. Quand une fois il ^ra bi^i décidé 
que tout homme qui signe im quatrain^ ou qui 
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estadmisdans un Recueil^ est un grand homme, 
et que nous, n'avons en ce moment que des 
grands hommes dans la république des lettres, 
il faudra bien que nous ayons la paix» On égale 
les prétentions en égalant les puissances ; Fé- 
quilibre parÊiit sera le fruit de cette politique. 
Enfin nous qui parlons , nous sommes aussi (i^s 
grands hommes; et si jamais, par une fausse 
modestie, nous renions à dire le contraire, 
nous prions le public de nous confondre, en 
nous opposant à nous«même$, et en nous fai- 
sant rentrer daAs notre Almanach. 



N 



NAIGEON ( M. ) , extrêmement connu par 
ses Chinois , joués aux Italiens. Cette petite 
pièce a mis la Chine à la mode , et M. Naigeon 
peut se flatter d'aToir fait une des mille révo-» 
lutions que subit la nation française dans le cou-* 
rant d'une année* 

NAU ( M* ). Cet écrivain a travaillé pour 
les théâtres de société , ets'est beaucoup illustré; 
mais ce qui a surtout fait sa gloire , c'est le Re- 
cueil des fables de La Fontaine, mises en vau«* 
deville. Une idée neuve est une bonne fortune , 



Digitized by VjOOQIC 



r38 A1.1CANACH 

et M. Nau Ta eue. On s'était déjà lassé de lire 
La Fontame ; cm ne se lassera jsanais de lo 
chanter. Maïs , si <m ne Hsait plus La Fontainei» 
on le louait toujours ; car on aime à louer hé 
. Biorts; les frais deFenviesontfiaiits depuis long^ 
temps avec eux. Ehbien! dous apprenons à 
ttmt lecteiHr que celui qui chante une iable en 
vaudeville, et qui croit d'admirer La Fontaine, 
n'admire en efiet que M. Nau ; La Fontaine 
n^y est plus. 

NIVET DESBRIÈRES (M.). Ses Nou- 
velles Fables ont été mal à propos confondues 
avec celles de La Fontaine par un sot éditeur. 
M. Nivet les avait fait imprimer à côté de celles 
de l'ancien fabuliste , pour être comparées , et 
non pour être confondues. 

m 

NOGENT ( M.). Ses poé*ie$ fugitives , aî 
connues à Avalon en Bourgogne > commencent 
à s'établir dans tous nos Recueils» Un remerci- 
meat en vers à M. le marquis de Xt»..aécé pour 
M. Nogent la pièce de réception. 

NOTARISj( m. \ un des plus hem% talent^ 
qui aient brillé sur le Parnasse français, il 
avait commencé à traduire Virgile , et l'avait 
pris du .cété de^ Ëclogues. Mm tous les col^ 
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léges , considérant qu'une si belle traduction 
pouyait remplacer Toriginal et faire oublier le 
texte 9 ont prié unanimement M. Notaris de se 
modérer, et 'de se borner au talent du traduc- 
teur des Géorgîques : on aime les traductions 
qui permetient de relire le texte. Nous dou- 
tons fort que M. Notaris se rende au vœu des 
collèges , et qu'il se réforme : le talent e^t 
inexorable. 

NOËL DE LA MORINIERE ( M. ) a trar 
duit quinze vers de Cowley , qui ont forcé 
toute^a France à lire ce poète apglais. On sent 
clairement aujourd'hui que le sort de Cowley 
en France dépend absolument de M. Noël de 
la Morinière. 

NOUGARET (M. Pierre de). Son Fîdan^ 
geur sensible a été comparé plus d'une fois à 
la Brouette du Vinaigrier. Voilà la vraie et la 
belle nature; c'est là qu'il faut la chercher. 
Ces deux pièces donneront à la postérité une 
idée plus juste de l'espèce humaine , que les 
prétendus chefs-tfœuvres de Racine et de 
Molière. 
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OBREMÈS (M. d' ) , auteur d'une traduc- 
tion en vers de l'Iliade. Ce sage écrivain , fa- 
tigué des cent traductions en prose ou en vers 
que nous avons d'Homère , a jeté tant de variété 
dans k sienne , qu'il n'y est presque pas ques- 
tion d'Ilion , d'Achille et d'Hector. C'est un 
nouveau poème sous la modeste ;apparence 
d'une traduction. 

ODEZÈNE ( M. l'abbé ). ^oj^ot cette nou- 
velle Muse dans l'Almanach des Grâces. Quoi- 
qu'il n'y fasse qu'une courte apparition , on 
sent que M. Fabbé* Odezène est fait pour y 
régner un jour. Sa petite pièce a je ne sais quel 
air de fécondité qui nous a ravis. 

OFFREVILLE ( M. d' ) Nous craignons que 
ice ne soit le même que M. d'OlFreville dont 
nous avons déjà parlé ; mais nous préférons le 
risque de nous répéter au malheur d'omettre. 
Voici un vers de cet aimable poète sur les ap- 
proches de l'hy ver. 

Nos bouquets sont flétris; ils ne sont plus charmants* 
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Et plus loin y il dit , avec une mollesse et un 
abandon plein d'art et de goût : 

Mon esprit s'occupait à compter les plaisirs , 
Que l'avantage d'être belle , 
Te /donne , charmante mortelle. 

ORVILLE (M. Malherbe d' ). Nous ne con- 
naissons qu'un roman de ^et écrivain ; c'est un 
peu sa faute ; nous sommes forcés de Êiire reve- 
nir de St. Domingue une foule de romans qu'on 
ne trouve plus en Europe* ^ 

OUDOUCET ( M. ). Les Étrennes Lyriques 
sont enrichies d'une petite chanson de M. Ou- 
doucet, qui mérite qu'on s'eù occupe sérieu- 
sement. Nous ne croyons pas que cette chanson 
ait pu être saisie du commun des lecteurs dans 
le courant du mois de janvier; mais son eSet 
se fera sentir à la vingtième - lecture , ce qui 
peilt bien nous jeter au mois de mars. Si à cette 
époque la chanson de M. Oudoucet , intitulée, 
ma bonne Histoire , ne fait pas la plus vive 
explosion y nous avouerons notre sottise ou 
celle de nos lecteurs. Dans tous les cas', la 
gloire de M; Oudoucet ne court pas le moindre 
risque. 
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PALME2.ÈAUX ( M. h chei^àlitt de Cu- 
bière de ) , le plus pur , le plus riche et le plus 
brillant oiodèle que nous puifièions prt)^oser à 
la jeunesse : ses soixante volumes de vers et de 
prose forment aujourd'hui une collection qui 
SB^ laisse plus d'excuse au jeune écrivain qui 
ne demande que des exemples. L'extrême 
activité de M. le chevalier de Cuhière , et son 
admirable régularité daos les Ahnanacbs , de- 
.Traient faire rougir plus d'uu bomme de lettres* 
JNous avons en ce moment onze Recueils de vers 
sous les yeux , auxquels tout manquerait plu*- 
*ôt que M. le chevalier de Cubière ; et ce n'est 
pas un seul morceau à chacun qu'il distribue 
mesquinëm^it; cesontdes douzaines de pièces 
ii la fois p jetées avec magnificence dans les 
Almanachs riches ou pauvres , sans distinction. 
Il en est de ces Recueils indigents pour qui 
M* le chevalier de Cubière est une vraie pro* 
tidence* Parmi les quatre-vingts pièces qu'il 
lïous a dcunées en ce mois de janvier^ sans 
préjudicier en rien à la collection de ses oeu<* 
vres qui va toujours ; on a distingué un Diu'-^ 
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logue entre les fauteuils de l^ Académie. Le 
premier Ëiuteuil prend la parole ^ et dit* 

De rîmjpromptu le Dieu tronblant ma fantaisie , 
&e raisonner en rers me souffle le désir 5 

Raisonner en vers ! quel plaisir ! 
Codons à la fureur Aoot ma bourse esl saisie^ etc. 

Le decond fauteuil répond : 

Mes coussins sont enflammes , etc. 

Le feu jaillit de mes doux menaçants , etc. 

On ne fait pas ces vers Jà sans son Tapis^ 
sier. Voyez Ëirennes de Mnémosyne. 

PÀÏN DE LA LOÏltE ( M. ). 

PANIS (M.)* Ces deux nbms , dont Pua 
pourrait servir de traduction à Fautre^ sonC 
également fameux ; ce qui est évidemment iu« 
juste , car M. Pain n'a fait qu'un vaudeville ; 
et M. Panis en est à son millième. Les réputa^ 
tio«s ont leurs mystères ^ et nous défions la 
géométrie de résoudre le problème Pain et 
Panis. 

PARI8EAU<M. >. Aprèd avoir triomphé 
de tons les boulevards , cet écrivain a faîl 
une tournée aux Français^ et leur a jeré, eâ 
passant , un petit chelvd^èeuvre qui a fait graa4 
tort aux Femmes savante d€ M^tiàréw 
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PARIS DE L'ORATOIRE ( le père ) lança 
une ode avec le premier ballon du Champ- 
de-Mars , dont on n'eut des nouvelles que le 
lendemain ; elle était tombée avec le ballon 
près Gouessé. Cette ode fit le bonbeur du curé 
et des hc^bitaiits , qui sans elle n'auraient peut- 
être pas fait attention au globe aérostatique , 
d'autant que c'était le premier qui leur pas- 
sait sous les yeux : mais il connaissait beaucoup 
les odes du P. Paris de l'Oratoire. 

PARMENtlER(M.). Martial doit à ce 
poète la traduction d'une de ses épigrammes. 
On dit que M. Parmentier s'est engagé avec 
Martial à en traduire une tous les ans. Par cal- 
cul bien simple , cette traduction doit aller à 
la postérité la plus reculée. 

P ASC ALIS ( M. le chevalier de ). Les Mé- 
tamorphoses d'Ovide ont reçu la viedesm;iins 
de cet auteur : Actéon l'a d'abord frappé , 
et a subi là traduction la plus prompte et la 
plus heureuse. M. de Pascalis se rencontrera 
bientôt avec M. de Saint- Abge , au pied de 
l'arbre de Daphné : c'est là qne la gloire leur 
a donné rendez-vous* 
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PASTELOT (M.) vient d'entreprendre les 
quatre Saisons ; Tliivei: a déjà passé par ses 
mains, et en est sorti brûlant de verve et d'ex- 
pression : il n'y a d'autre magicien dans la na- 
ture que le poète. 

PASTORET (M.de). Cet écrivain en a tant 
fait en vers et en prose , qu'il lui est arrivé 
quelquefois.de se méprendre et de gâter sa 
manière : aussi n'est-ce qu'à grand-peine que 
nous lui avons accordé cet article. 

P ATR AS ou PATR AT ( M. ) , un des plus 
fé^ODds dramatistes que nous ayons. Ses 
rapides excursions sur tous les théâtres ont 
presque lassé la 'Renommée, et cet auteur a 
besoin de s'arrêter un peu , s'U veut que la 

Gloire l'atteigne. 

• 

PELLETIER (M.) amis le Télémaque eu 
vers. C'est l'honmiage le plus délicat qu'on 
ait encore ]|[eadu à la prose de Fénélon: on 
est fâché que Toffrande n'ait pas été.mise.prèf» 
de l'autel, c'est-à-dire, qu'oti n'ait point ifflir 
primé M. Pelletier à côté de Féjiéloix. 

PERREAU ( M. ). Ses œuvres sont déposées 
aux. Français. Un drame en cinq arctes , ea 

lO 
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prose, est la pièce la plus importante de ce 
âépôt , dont le public va bientôt demander 
compte aux comédiens. 

PERROT ( M. ) , maître , poète et tailleur 
à Paris : il donne dans la tragédie , et Toici 
deux vcjrf dp lui irès-comi.us et très-pàthé- 
tiques. . , 

HëUs , h^ks f hèlets et quatre fois li^las ! 
Il lui coupa le cou d'un cevpdt ooateiaft. 

M. Perrôt fait aussi Tépître et la fugitive : 
peu d'auteurs ^Rt p|-i$ de si ju^jtiçs.t^esures en 
parlant de&hoxnmea et de&sipifi;i,s)i^X ; iÇQiQÎ^ 
les, vers suivarits. 

'' Mais , tandis qu'on le leurre , 

Le chat passe emportant une livre de beurrer 
Brusquement on se lève , on court après leckat , 
Qui , tout saisi d'effroi , se sauve et casse un plat. 

P£REZ^D^UXp(M.> €tet écrivain entre- 
mêle beattceup d^ mctrétUiéy-êàn^ ses pièces 
fugitives. A chaque vel^, à etiaque hémistiche 
datks M. f erez-d'UxQ , ii ^ fait un mariage 
de la philosophie et de ki poésie.- Ge gi-and 
secret , si rare et si diffic^e> u'e^sf qùluB jeu 
pour M* Pérè?wi'trxo, 
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iPÉRRIER ( iVI. ). Nous avons de ce poète 
huit ou neuf ^èrs à un ami, qui mtrigj^jèreot 
tous les connaisseufs , lors de leur appariiion* 
Ou voulak absolument savoir à qui s'adressait 
ce brevet d'iafiDK)rtalîté ; et quoique le temps 
ait uû peu calmé les esprits à ce sujet.^ }l 
nous arrive encore de rencontrer des per* 
sonnes de la plus haute considération , qui 
nous en. parlent , et qui seraient bieti dises 
d avoir. des ix^formâtions certaines là dies^asv 
Nous ne pouvons les satisfaire , et nous ne 
€aac,exrdn$ pas le bart)ûre plaisir q^ie M. Ter*^ 
rier gojàtâ à lo^uormentet ainsi l'univers entier^ 

PIERRY ( M. ). Ce nom est yespon$afe4^ 
d'une petite fable que nous avons trouvée 
dans tm des cabotons les plus détournas de 
la littériature» G'ost im vrai b^ou* que.iioua 
réservoog p0«r l^ édition des ùhej^^d-œtipre^ 
mc&/iA££f.f':)oixvrîige - a:i «garante voluns^eis m 
folio ,^ stcufsàb npng travaittoâs jour et nuit» 

(38) PIEYRE (M.). Après dix ans d'assiduités 
dans totiSAos. Alraanaclis , M.Pieyre vient de 
nous faire une infidélité qui a valu un drame 
sublime d^nx Français. Tous les pères qui ont 
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a se plaindre de leurs enfants , y ont applaudi 
avec transport , c'est-à-dire , qu'il y a eu pour 
lui tous les ménages, dans une ville où Fou 
se marie d'assez banne heure pour que les 
pères soient toujours trop jeunes et les enfants 
trop vieux. La versification de M. Pieyre est 
un modèle que nous proposons hardiment à 
ços élèves. 

PIDOTJ ( M. )é Les écrivains les plus aûrs 
de leur force sont ceux qui , s'étudiant sans 
, cesse , ne se laissent pas étourdir du bruit 
de leur réputation* Tel est M. Pidôu qui 
n'a pas quitté le quatrain , au milieu des accla- 
mations de ses amis , qui l'invitaient positi- 
vement à l'épopée. 

' PILHES ( M. de), un des pluslaborieux com- 
merçjsints de poésie qui existe dans J'empire 
. littéraire. Il a transporté dé la Grèce une foule 
de petites pièces, et Je$ a jetées dans la cir- 
culation , où' elles ne restent pas.)oi|g-temps> 
à cause de l'avidité des amateurs Les petits 
vers de M. de Pilhes seront un -jour d'une 
horrible cherté : il est afï'reux qu'on ^péçyle 
ainsi sur la poésie. 

(59) Plis (M. Àntoine-Pierre-Auguste de), se- 

1 
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€rétaire ordinaire de Mgr. comte d* Artois, etc^ 
Ce jeune poète , tantôt avec M. Desprez,- 
tantôt avec M. Resnier , tacitôt avec M. Barre^. 
tantôt avec son talent , tantôt seul , a conçu ^ 
corrigé ou enfanté près de mille pièces de 
théâtre. Son poème sur Fharmonie des mots 
et des lettres ^ a mis le sceau à sa réputation. 
C'est là qu W a vu le Q traînant sa queue et 
querelant toutbas , etc. M. de Piis est le pre- 
mier poète qui ait songé à donner un état fixer 
aux vingt-quatre lettres de Talphabet. "^ . 

(4o) PHILIPPON DE laMADÏLAINE (M.). 
Ses poésies excellent et foisonnent partout , 
et sollicitent un Hecueil depuis long-temps v 
ce lot écherra à quelque libraire avide ; mais il^ 
faudrait du moins que quelque homme de 
lettres y présidât, et que Fauteur le désignât 
lui-même. Car, si les vers et le nom de M.Phi- 
lippôn de la Madelaine sont partout , «a per- 
sonne n^est qu'en province i et il n'y a pas- 
ici de jeune poète qui ne fut tenté de glisser 
ses pièces dans le Recueil de M. de la Màde-- 
laine , si on n'y prend garde, Voltake : était 
exposé à ces petites supercheries , qui met- 
taieat en défaut ses plus zélés admirateurs i 
il est vrai que M» Philippon de la Madelaine^ 
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a .•v»ie:xnanière et un cachet qm rendraient la 
il^udç plus diffîciie. Mais enfin oa ne p&urra 
Qous reprocher de n^avoîr point ayerti ^ si ce 
ipaiheur arrive jamais ^ comme îl y a^ut à 
craindre» . 

; PITRA(M.), profond penseur et poète 
léger /et selon les temps > pettsewr léger et 
profond poète, que la politique >ient d'enle- 
Ter aux Muses. Cette perte est sur.loiit sensible 
à Topera, ou Fondue cesse plus de chanter 
et de danser, pour s'étourdir sur ce malheur.. 
Oii pQwraît > «i M* Gardel Touhit , exprimer 
daps lift bsiliet not>Ie et touchant la désertion 
4^! M^ PHra: il n'est rteo que la dan&e ne 
puisse rç^jçe , une lioisr qn^on ea est convenu. 

PLEmCHÊPïECM.). Les Italiens et les 
Théâtres de société ont retenu jusqu'ici M. 
Pleîaehêne ; mais on dit que les autres théâtres 
ayant hh de lives représentations à ce sujet, 
ce poète sera forcé de partager ms faveurs 
entre eux% Nous pourrions aussi 1© réclamer 
pour nos Recueils., si nous voulions* 

: PLANCHET(M.). On ditquecetécriraitt 
est extrêmement connu.de que]g[ues personnes;^ 
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pour un petit conte Indien que nous n'avons 
jamais pu nous pt-ôcurer. 

PLÊÛCttËt* (IVL). Son bel ouvrage sur 
la prostitution a .causé d'étranges mouve- 
ments à taris ^Tautéiir y propose des moyens 
qui ne tendent à rien moins qu'à opérer une 
révolution , et a donner de nouvelles formée 
à un sujet qui paraissait tout à fait use. 

PLOUVIÉ (M-). Nous hii devons ua 
Tempbe de FAmoiù^^ «n vers, il est peu d'ou- 
vrages mieux «oustniits ; les détails d'archi^ 
lecture où ié poèœ e'^ei^age > feraiem croité 
qu'il n'a, jamais perd|i de vue ^pi'Apolknn avait 
été maçon* ij'^t à quoi Boileau ii« songeait 
pas asM2 V quand il disait à Pen^aull : 

Soyez plutôt maç<^n éi c'est vbtr'ë talent. 

POÛLHARIÈR ( M. ). C'est l'auteur fort 
estimé d'une comédie. Cette notice ne paraît 
rien , et quelques personnes demanderont 
peut-être une explication : mais seront-elles 
plus heureuses ou plus avancées , quand 
nous leur dirons que cette comédie edt inti- 
lée , le Taciturne. 
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POULAIN DE FLINS , ET POULAIN 
DE NOGENT ( MM- > La gloire, pour qui 
les hommes se divisent si souvent , unit ces 
deux poètes d^un lien si durable , que jamais 
ni la prose ni les vers , ni les. Journaux et les 
Recueils n'en pourront affaiblir l'étreinte» 
Qu'on nous cite beaucoup d'attachements qui 
^résistent à de telles épreuves l 

PONS DE VERDUN (M.). Nous dirons 
peu de choses de cet Hercule littéraire. Ofi 
«ait qu'il n'a point craint de signer environ 
dix miUe épigrammes bu conte& en v^rs ^ et 
de les expédier pour tous les Almanachs et 
tous les journaux où ce jeune poète a formé; 
par leur moyen^ des établissements trèsncon- 
dderables. M, Pons de Verdiin s'est quelque* 
fois écarté des njiodelesi. 

PONÇOL ( M. l'abbé) n'a traduit qu'une 
seule épigrammede Sannazar, et s'eft attiré 
tout à coup une gloire égale, dit-on, à celle 
de M. Pons de Verdun. Nous ne pouvons 
nous accoulumer à ces sortes d'injustices. 

PORQUET ( M. l'abbé ). Ses réjtexiom en 
vers f pleiuçs d'une wélaucoKe et d'ane séa- 
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sibilité exquises , sont pourtant dangereuses à 
certains tempéraments. Iliis^ a^oir ta mâia 
légère, ét;C<msuIter les tmnps, les lieux et 
les persoimefif pour administrer ces sortes 
d^duvrages. 

PORRO (M.)^ rompu un lacet, en vers 
remplis de grâce. Cette pièce , qui n> pas 
vibgt. ou trente vers,, est un petit po^me , à le 
bien prendre : et ce sont ces petits pbèmjss 
bien iqcomius et bien signés de leur auteur, 
que nous aimons à la foUe t c'est là que. itoua 
triomphons. Quel plaisir en, effet .d'arracher 
une victime à Toubli , à ce tyran vorace et 
muet, qui fuit la gloire de^près, pour dévo- 
rer ses amants à ses yeux , çt qui , toujours 
vainqueur, ne daigne jamais chanter ses^yic-^ 
toires ! ,, ^ 

PRÉVÔT DE SAINT-LUCIEN (M.) Ses 
pièces imprimées et non représentées , n'çn, 
ont eu que plus de réputation. Cette marche^ 
qui a tant réussi k M. de Saint-Lucien , per- 
drait peut-être M. Maisonneuve. ^ . 

PORTELANCE (M. )• Cet écrivain^, ne» 
ç'étant gùèiees séparé de, ME. Patu, e'est; vu, 
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obligé de partai^ a^eç lui ud6 gloire diont il 
C6I si doux de )ocâr -seai. Ma» 0€fiiè loyauté 
daius les entreprises et les asm^iattons litté- 
rai2«8, est une autre source de gloire* 

POTHIERDE BIÈLE (M.), poète entre- 
prenant et le plus rapide peut-être de tous les 
<;oaqpaétant$ en Kttérâture. Ses états s'étendent 
depuis les étrènnes d'Apollon jusqu'à rAlma- 
nach des Muses, et de rAltnanach dëè^ Grâces 
jusqu-a^ti^ Etrehnés lyriques. M. Pothier de 
Bi^e ne se perd point dans ses vastes dotnâine^» 
et Tordre y est à côté de Tabôûdancé. 

" PRïGNÔT (M.), de Trolès. Quelques 
fcouplets jetés Comaie au hasard , ont fait 
d'aUoi^d un tour immense dans le itiôhdé , éi 
leur auteur les regardait comme perdus', Jôrs- 
qu'iJs sont tout à coup rentrés dans Troies 
chargés de lauriers. C'est la colombe échappée 
de l'Arche de Noé , et qui rapporte le rameau 

verd; * • 

.' » f ■• - • • ... 

PRUNEAU (MO a fait une petite pièce 
aux Français, et s'est tenu coi. On dit que sa 
paresse ; mêlée de itiodestie ^ s^eSt atisée d'un 
stratagème singulier. M. Pruneau a juré qu'il 
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ne ferait une «ecoûde pièce que lorsqu'on ati-^ 
rait oublié la première. 



QUÉTAJVT(M.). Cest peut-être le même 
que M. Guyétand. Nous marchons dans des 
obscurités et des équivoques sans fin , en par- 
courant la pénible route où nous nous sommes 
engagés» M. Quélant paraît quelquefois aux 
Italiens , appuyé sur M. Anseaume. 



R 



(4 1 ) R ADET (M.). Les couronnes pïêuvent et 
s'entassent de jour en jour sur cette têfjf , et cet 
article est yn rayon de plus que nous ajoutons à 
sa gloire. C*est aux Italiens que M. Radét brille 
plus volontiers; mais nos Almanachs chantants 
en ont quelquefois des éclairs. 

RAUQUIL-LIEUTAUD (M.)- Cet écri- 
vain a reçu du ciel un talent fort honnête, et 
en a fait un usage plus honnête encore. Ses 
Moralités en vers édifient des journaux en- 
tiers : quelquefois I il est vrai, M. Rauquil^ 
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Lieutaud se pettûet des knpromptus d'une 
tournure un peu gaie > et sentant le monde 
plus que ses moralités ; mais 6n sait qu'un im* 
promptu ne dépend point de tous. Les casuistes 
les ont rangés parmi les premiers mom^ments* 

RATÉ ( M. ). Chansons y Chansons : tel 
est Vaimable cri de M. Raté. On le trouve , 
on le chante partout : il n'est point de Journal, 
de Recueil etd'Almanachoù la gloire ne viène 
écrire elle-même ce noça-là. Sa liianière est 
tellement à lui , qu'on nominè ses couplets , 
les Ratés y comme on appelé les Augustins , 
tous les petits contes de M. Auguste de Piis. 

RAYECRI (M. le comte), poète étranger, 
mais si bien naturalisé dans nos journaux , qu'il 
ne peuf plus être distingué de nos jeunes 
poètes français que par sa signature. 

RAYMOND (M.). Des Romances, des 
pièces aux Bau)olais , quelques centaines de 
pièces fugitives, et voilà tout. M. Raymond 
n'en-e^Tpàs moins estimé , quoiqu'il ait si peu 
travaillé. 

REGNAUT DE BEAUCARON (M.)- Il y 
a des savants qui prétendent que c'est le même 
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que M.Regnaut d^ Chaouroe. Comme il y a 
d^à quelques volumes de dissertations à ce 
sn^eiy nous espérons qu'un jour ou l'autre nos 
-doutes seront éclaircis , et nous seront en état 
d'en parler dignement^ soit qu'il y ait deux 
noms sur une tête > Ou deux têtes cachées sous 
un nom. M* Simon^ de Troies, avec qui 
M. Regnaut de Ifeaucaron est en correspond 
dance , nous a promis des lumières. 

RENODT ( M. ). Ses tragédies et ses comé- 
dies se jouent avec fureur aux Français; mais 
elles ne soutiènent pas aussi heureusement 
l'examen froid et sévère du cabinet. Cela vientL 
dé ce que M. Renout s'est trop livré à cette 
manière ëxpéditîve qui a pierdu Corneille et 
Voltaire : il est vrai que M. Renout produit plus 
d'effet au théâtre que Racine^ lequel, de sou 
côté , l'emporte uu peu sur lui à la lecture. 

RELLY (M.)* î^^^ Heureux Dworce^ en 
deux.act^s,e!t.«iprpse^ est une de ces pièces 
qui ne pouvait se. mettre en vers , conime 
l'observe. très- judicieusement M. Mercier. 

• RESSÉGUIER ( M. le bailli de ). Son poème 
de l^ile de Rhodes commence à fixier les re- 
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gardis dé TEiirople, et donae de fiirîetiseS in* 
qtiiétudes ^vcs. Turcs. Mais ht Bussie le favo-*- 
rise puifisaomient y parce que ce beau poème ^ 
qui ne vise. à rien moins qu'à la reprise de 
l'île de Rhodes ,. ferait u«e diversion très" 
heureuse dans la guerre préftcntt. C'est dans 
les Muséead^ Touloiiseque M.de Rességuier 
a monté son artillerie poétique* 

REYNIÈ (M. l'abbé de la ). On dit que cet 
abbé est une des plus belles imaginations du 
royaume , et nous le croyons.. Maïs pourquoi 
ne s'occupe-trîl qu'à faire des Epitaphes pour 
ses voisines ? C'est un talent qui ne demande 
que plaie et bosse ^ et qui pourrait rendre 
Mir l'abbé odieux , s^il n'y prenait garde. 

Jucher (M.)* Quelque rigueur que nous 
ayons mise dans les perquisitions qtt^on a faîtes 
sur M. Richer , on n'a pu obtenir enreore que 
des espérances. Mais qu'importe ? le nom de 
ee poète ^ quoi qu'il ait lait > ira à là pestérîté , 
comme le nom d'Orphée , deiMàèêë et de tartt 
(Fautres , dbnt il ne res^te- pliÉis eh' éfiRèt que le 
nom. -:^*^ >( ' • 

, RIQtUFFE CM*) ^ un dc5 pmtm brunswic- 
li(W^. NoaiS:ayojns.om dirjÇ^,que,M. Riouffe avait 
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glissé uuhuitaia pannila foule des odes et'des 
poèmes qui se jetaient sur la tpmbe du prince 
Léopold. Cet l;Lommage pur. et ^aiis £iste fut 
pourtant appiergu y et M* Riouffe ue doute plus 
aujourd'liui de Teffet; d^ son hwtaiiî^ ' 

RI VAftOL ( M^ le comtQ de )., Cet écrivaî» 
n^eût jamais briUé d^n^ oatré Alm^iDachv et le 
jour de rimcao^iaJitéDe a^e JialL jwaàîi liayé pour 
lui y si M. le marquis de Ximenès n'eut bien 
voulu , pour le tirer de; içQn <^^|Çttrité| l'aider 
puissamment d'ume inscription en.Terf^ depxi^ 
née à parer le by^te du wi, V9ici qualque^rr 
uns de ce$>«rs adrcis&és. au peintre ^^ <^(;^ t^^ 
minent \^ pîèqq ; ., ; . 

. . • . Tu pfjoft ux^ jernieStoi^ij 
De -qui U gloij.e san^ SjBQOfidfcj ^ ; , 
Est d'avoir en tous lieux fait respecter sa loi; 
Sans coûter une larme au monde. 

, Cette petate'^'iQseriptioii fii un^uit incroya-» 
ble ; ie jpurnak <Je Paris- s''e»tiÈWgea, er c'e^ 
làqjUQ Mcle^m^r^nis do 5Ç^iiii)»às en dôDftfa'MiîH 
¥,èiStijai«eicMi dsiBdi^poly dont^b» nèm ^ dep»^ 
cette éj)Qq»&,»^£gui:'e »s5ek]3ven:'^n& timt^ifa^ 
littérgttui^Q^ :qii^3Qi;dM: légèm Leii^Éit^mièV 
d'^A^jyk)]», vl;'3;àt>t eoregîstrm.Gbàiisi laf lââM^ 
mtée,, a(^fiykQotéqii^wkriiM;lde!l(i^ 
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une gloire irrémédiable. Notre notice redres- 
sera sans doute le plagiat et rerreur; et quoique 
ceci ne soit pas un vol^ mais un don> il u^en 
restera pas moins que la délicatesse de Tim 
devait s'opposer k la générosité de Fautre. 
Mais quoi I la gloire est si douce ! on en veut 
à tout prix y et quel homme ne se laisserait pas 
violer pour elle ! On ne connaît sous le nom 
de M. de Rivarol que cette inscription. 

ROBIN (M. Tabbé), poète, orateur, his- 
torien. Il n'a pas fallu à M. Robin un théâtre 
moindre que les deux mondes. Les recherchij^ 
que nous avons faites en Amérique sur cet 
écrivain , n'ont pas été moins heureuses que les 
informations d'Europe. Son nom, ses voya- 
ges , ses Vers eft ses Sermons se sont trouvés 
partout. 

. aOBERGHERDE VAUSSENVILLE 
(M. Je)* Ce moderne Leibnitz^ ayant trouvél a 
quadrature du cercle, ne put jamais en faille 
convenir l'Académie des Sciences. Batigué de 
eonubattre une hydre dUncredules , M. de 
Yaiiasenville; écrivit au;pape Gaag^nelli, afin 
fue ce pontife ,tassuré de sa:découverte , en fit 
«n wticle de foi. :Xje pape iîit si étonné^ qu'il 
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ttiounit pour se tirer d'aflfaire. Alors M. de 
Vaussenville intenta un procès k M. d'Alem- 
bert qui eut encore Inhabileté de tnourir. Enfin ^ 
M. le Robergher de Vaussenville a pris le 
parti de se plaindre en vers et en prose de son 
infortune et de l'injustice des hommes; res- 
source ordinaire > mais inÊullible^ du génie 
méconnu où persécuté. 

ROCHE (M.). Ses couplets sont un peu 
sérieux ;.cnest, comme Ta dit un journaliste , 
qa^ils sont notés de philosophie. Si M. Roche 
voulait un peu égayer sa raison de toutes les 
folies du siècle 9 il ferait de nous ce qu'il 
voudrait. 

(43)ROCHEFORT(M.de)-SonIliadeetson 
Odyssée ne sont point d'Homère, comme Tont 
publié les ennemis de M. de Rochefort : ce 
sont deux poèmes à lui , véritables enfants de 
son imagination , nourris de ses pensées , ha- 
billés de son style : que faut-il de plus pour être 
père ? Homère, qui n'a prêté que son nom , n'a 
été que le parrain. 

ROCHON DE CHABANNE (M.), un 
des chefs de la littérature moderne , mais qui 
s'est quelquefois écarté des modèles. 

IX 
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ROMAN$ Qu ROMAN (M.)- Quia^ oti 
seize volgmi^3 de pièces fugUiye$ ont fixé le 
noia de M, Komau^ et iK>tre attention» Ce 
poète ^ fait de tout, afin de laisser le public 
sau^ excuse» ^t $^ malveillants «aa$ refuge* 

RONSIN (M.). Ses Madrigaux frisent un 
peu rEpigrammey et ses Epigrammes sont un 
peu trop douces i ue serait-ce pas h feiute de 
rimprimeui: qui aura mal posé les Utres ? 

ROSIÈRES (M. le comte de). Des Nou- 
velles en pro§e qu'où a long-temps crues de 
Bocace, et une foule de petits vers qui ont 
une physionomie toute particulière , et qu'on 
Q'o&erait attribuer à personne , formeot pour 
M. de Rosières uo mélaiig^e de gloire » de 
^yoDB nuancés , et une couronne qui ne peut 
aller quli lui seuL 

ROUHIER DESCHAMPS ( M. ) , Muse 
proviuciale qui envoie billete «ur billet/s^ et 
lettres sur lettres à Paris. Le goût accepte tous 
ises effets , et la gloire les escompte* 

ÎLOUDIER (MO- On ne peu» lien afiBroicr 
ûe bien certain sur cet autaur* U est dur d'éure 
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réduit à ces obscurités avec des contempo- 
rains. Que strsi^e de tou« ces nams'-là dans 
quelques «iècles ? 

ROUSSEAU (MM.)* Les Jean-Baptiste et le$ 
Jeau-Jacques ont assez occupé Içi renonamée : 
il est temps qu^ils cèdent la place à nos Rou6« 
seau du jour , d'autant que les premiers fiaii- 
saient assez mal l'acrostiche , et que ceux-ci 
le font très-bien ; et font encore sur le mar- 
ché , tout ce qu ont fait les autres. Odes, Épi- 
grammes , Romans, Discours , Pastorales , etc. 
Aus«i craignent-ils plus la prévention que le 
parallèle. JBn tout, il est malheureux de trou- 
ver la place prise. Heureux les atnés ! 

ROUX DE LA PINARDIÈRE (M.> Sa 
pacotille est en chansons > et son nom vole de 
bouche en bouche , conduit par le chanta 
comme disait Boileau (pii a toujours envié la 
gloire des chansonniers, et qui savait bien qu'ea 
fait de célébrité et de vogue, tout pâlit devant un 
çouplfet. Observez pourtantque Virgile est aussi 
connu que TEnéïde , et que le couplet est tou- 
jours plus connu que son auteur. Ou ne peut 
tout avoir. 

(45) ROYOU (MM. rahbé et l'avocat- ). L* 
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premier donne des lois à Paris ^ et le second 
des modèles à la Bretagne : le premier a mis 
M. le comte de Buffon en poudre ^ et le second 
l'a mis en vers. Qui des deux a fait le plus de 
bien à la littérature , ou plus de mal à M. de 
BufFon ? Ce problème vaut bien qu'on le pro- 
pose* 

RUTLIDGE (M. le chevalier de), auteur 
des Bourgeois du jour, aux Italiens. On ne 
fait quelquefois pas assez d'attention à ces petits 
drames; on les laisse aller sans soupçon^ et 
ils vont se placer au premier rang^ au moment 
où on s'y attendait le moins. L'envie arec tous 
ses scandales ^ ne peut les en dénicher , et 
c'est ce qui est arrivé à la pièce de M. de 
Kudidge. 

RUBEL ou REBEL (M. de) a fait en 1783 
une rude Epigramme contre les poètes lyri- 
ques^ et cette Epigramme, dont la pointe fut 
trempée dans le Styoc, tua en etfet toute la 
génération lyrique; la moisson même des Odes 
de l'année sécha sur pied; et on a observé 
depuis cette funeste Epigramme que le genre 
lyrique dépérissait totalement. Il y a des cir- 
constances.où il faudrait lier les mains au talent. 
M* de Rubel est bien coupable. 
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SABATIER'DE CAVA1H.ON (M.). Ce 

nom serait bien vieux dans la fugitive , si les 
Grâces pouvaient vieillir : trente ans d'exer- 
cices poétiques , et plus de trente volumes 
a'ont pas su faner ou épuiser cette Muse pro- 
vinciale* Rien n'égale sa fécondité , si ce n'est 
sa vigilance : le moindre événement dans la 
province qu'habite ce poète, est aussitôt affecté 
d'un Quatrain; et ses Madrigaux et même ses 
Chansons seront un jour les plus sûrs maté- 
riaux de l'histoire. 

SAINSON (M.). Une Scène lyrique est le 
seul ouvrage connu de ce poète ; mais les yeux 
exercés ont vu dans cet opuscule plus d'un 
opéra, et même plus d'un poème. Si M. Sain- 
son développait tout à coup sa Scène lyrique , 
les esprits superficiels et inattentifs seraient 
bien étonnés j et les critiques ne sauraient où 
donner de la tête. 

(44) SAINT-ANGE (M. de). Tout glorieux 
que puisse être ce poète, du quatrain suivant : 
Rival d'Ovide et saint ! quel assemblage étrange? 
A Viieuffcux traducteur a'on tendre «o-iginal 
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Le nom de Saint parait convenir assez mal^ 
Mais ses vers ont prouve qu'il a l'esprit d'an aiige^ 

Par M. Georgelin. Vojez sa notice. 

Tout fier donc que M. de Saint- Ange puisse 
être de ce quatrain y nous Taurions exclus de 
ce Kecueil y si ses pièces fugitives ne nous 
eussent raccommodés avec lui , et n'avaient 
forcé notre sévérité à lui. pardonner quelques 
morceaux de 9>^% Métamorphoses , dans les- * 
quels Ovide semble avoir gâté son ton et son 
allure naturelle , en lui faisant doubler le pas 
et hausser la voix. Au fond , il n'y a de cou- 
pable qu'Ovide; mais M. de Saint-Ange Test 
pour la forme. 

SAINT- AUBIN (M. be). La Foire et les 
Boulevards captivent cette Muse, et lui laissent 
ignorer ses forcés et les besoins des autres 
Théâtres. 

SAINT-JEAN (M. r'e). Ce poète n'a pu 
souffrir qu'on brodât une veste sous ses yeux , 
sans y ajouter quelques fleurs poétiques. Nous 
ignorons à qui appartiait aujourd'huit cette 
veste immortelle ; mais, si ce n'est pas à un 
ami des Mnses , si c'est à quelque barbare 
qu'oji puiçse corrompre avec de l'or , nous lui 
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donnerons de cette rile matière «utâm i^^il 
ea yoiidra.> pour racheter cette dép6ii>iUe poé- 
tique y et hk piacer dans le gardd-mèliblé d« 
Musée ^ où elle ne servira pltfi qû^àun^ tiuîê? 
euiiuits d'ApoUoà^ 

SAINT-HULET (M. l'abbé de). Son poème 
^itr VHéràistne dans Vadvtmté^ est un die ces 
ouvrages qui mûrissent tout à coup une uatkm 
e&tirère. C'est depuis cette lettui^e <|(}e nous ne 
ccmnaissoms plos ces imp^tieïices > <^\ nousi 
désolaient dams la carrière que nous parcou-» 
rons : M. Fabbé nous a domptés , nous a fami- 
liarisés avec le malheur ^ et il n'est ^rien que 
nim% ae puissions soutenir après son beau 
poème. 

SAINT-MARC ( M- te marquis) , si feconnn y 
malgré trois chefe^'èeutres à TOpérà , où il a 
refait Quinault^ et malgré uti beau qUatraitl ç^^W 
s'est fait S lui-même , au bas de son j^rtrait 
couronné de lauriers , de rosfes , de irémpet-» 
tes , etc. ; et dans lequel , en parlant de son 
talent actuel , il rappelé sa figure passée. Qui 
croirait qu'après tant de- précautions contre 
Toubli y M. de Saint-Mtfrc fât si încontiu ? 
Comment la gloire ne s'e&t-elle pas Attachée 
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à UQ poète qui lui préparait un asile digne 
d'elle , en papier , en dorure , en gravure , et 
avec tout le luxe de la typographie , tandis 
'^qu'elle poursuit souvent un ignoble bouquin 
sur nos quais, ou dans la poudre des boutique&î 
Ces caprices sont bien incompréhensibles. 

SAINT-MARCEL (M. le chevalier de> 
Ses Fables et ses petits Contes sont partout, 
sur les écrans en été » sur les éventails en 
hiver. On ne saurait trop exciter ce poète k 
augmenter la, somme de ses poésies, 

SAINT^PÉRAVI ( M. de) , poète qui ra- 
jeunit tou& les ans 9 et qui a fait le meilleur 
Madrigal de la saison. Si on trouvait pointant 
que M. de Saint-Péravî ne tournât pas mieux 
la fugitive aujourd'hui que dans son début , il 
y a quinze ou vingt ans , c'est que , condamné 
à la perfection en naissant, c'est en vain qu'il 
9'est débattu contre elle dans sa langue car- 
rière, hd mieux ^t ennemi du bien. 

SAINT^VENANT (M. de). Si cet -.écri- 
vain aime le bruit , il doit être satisfait de tout 
' celui qu'ont occasionné ses deux Couplets. La 
verve ; ^ui y était comme c^ichée , a %it uug 
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explosion épouvantable , et je ne doute pas 
que Tenrie ne prène des moyens ^ Tannée 
prochaine y avec M, de Saint-Venant y de qui 
elle ne s^était pas assez méfiée. 

SALAUN (M.). Quelques petits vers à un 
chêoe y k qui M. Salâun voulait du bien , ont 
fait une grande fortune. Qu^il est agréable de 
pas^ à la fois pour un bel-esprit et pour un 
bon cœur ! c'est un problème moral difficile 
à résoudre, que cette difficulté presque insur- 
montable d'allier les deux réputations : les 
hommes , qui ne veulent pas tout accorder à la 
fois , prétendent qu'une partie est toujours 
faite aux dépens diune autre. M. Salaun s'est 
tiré d'affaire atec lui sixain. 

SALLE (M. le marquis de la). Son Porte- 
feuille, que la nation couve des yeux , ne s'est 
ouvert que trop rarement. C'est une bien vieille 
alliance que celle de l'opulence et de Tavaricè. 
On pourrait prendre ce poète du côté de la 
morale , pour le forcer h nous donner ses ou- 
vrages ; et, au lieu de flatter son amour-propre, 
alarmer sa conscience. Tout moyen est permis, 
quand il s'agit de servir son pays. 

SALMON (M.), de Nancy. Cet écrivain 



Digitized by VjOOQIC 



lyo ALMANJICH 

raconte beaucoup en Ter$^ et ses Aûecdotes 
«oat très-Mckerchées des amateurs. Il ne faut 
qu'un poète un peu Cécond ^ et résidant à 
Nancy, pour faire le bonheur de toute la Lor- 
raine. Toutes les provinces ne sont pas si 
Jieureuses. 

SANCY (M. de ) ^ censeur royal. Lés ap- 
probations dont cet écrivain , censeur et p)ète, 
enrichît les livres qu'il est chargé d'examiner, 
sont autant de chefs-d'oeuvres ; il les expédie 
toujours en forme d'éloges , de cominentaire 
du d'analyse , et il a quelquefois l'attention de 
les faire plus longues que l'ouvrage même : dé 
Sorte que ce sont plutôt âes brevets pour la 
postérité, que des mandats* pour rimprimerîe, 
que M. de Sancy attache à un livre. Aussi com- 
bien n'ont échappé à Foubli que par les appro- 
bations de M. de Sancy ! Les amateurs les re- 
cherchent , et en font des collections énormes. 

SANITÉ (M.). Ce poète a du malheur; 
l'argent , les soins , les travaux , les menaces 
même , rien n'a pu engager les journalistes de 
province à nous déceler M., Sanité* Ils ont 
répondu qu'ils n'étaient pas délateurs. Quelles 
tournures prend l'Envie ! 
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SANl^ERRË DE MAGNY (M.). Son 
Argument ad hominem est une de ces imagi-* 
nations que le goût ne devine jamais y et qu'il 
applaudit toujours. On ne pourra pas dire que 
ce soit là y comme en Sôrbonne , un argument 
communiqué : car y a-t-il , dans toute la petite 
littérature , un seul poète qui eût songé à 
pousser un argument ad hominem en vers ? 
M. de Magny Ta pourtant fait , il en est venu 
à bout ; et cette pièce étonnante n'est pas sou 
seul titre ; on ne parle pas moins que d'us 
volume de Poésies fugitives ; on dit même 
qu'il a un poème sur le métier ; et tous ces 
bruits , qui circulent prodigieusement ^ et qui 
fout que M. Santerre de Magny est toujours 
sur le tapis , sont autant de coups de poignard 
pour tous' ses rivaux, et ne réjouissent peut- 
être que nous dans toute la république des 
Lettres. 

SAUTEHEAU DE BELLE VAUD (M.), 
avocat à Saint^Pierre-le-'Maustier. C'est pres- 
qu^ea rougissant que nous ofïrons a cet infati-* 
gable poète un encens dont il n'a que faire» 
M. Sautereau , quand il veut faire parler de 
lui , ne peut-il pas porter la parole au monde 
par vingt bouches différentes,^ c'est-à^ijce > 
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par vingt journaux^? Y a-t-il même manqué 
une seule fois ? Les personnes les moins ini- 
tiées dans les mystères de la littérature n^osent 
pas avouer qu'elles ne connaissent pas M. Sau- 
tereau de Bellevaud ; et nous croyons inutile 
d'avertir que ce poète n'est pas le -même que 
celui qui rédige VAlmanach des M uses i 
Recueil annuel qui eut d'abord des commen- 
cements assez minces : on n'y voyait que quel- 
ques pièces de Voltaire, de Gresset,de Colar- 
deau ; mais il s'est dégagé peu à peu , et par le 
bienfait du temps , des langes de l'enfance. Sa 
înarche vers la p^fection a été rapide , grâces 
à tous les talents dont nous faisons ici l'his- 
toire. On a eu des années sans tache, et on 
ne pourrait guère reprocher à celle de 1788 
que les Strophes de M. Le Brun. Nous ne 
concevons pas comment le rédacteur de VAl- 
manach des Muses 2i laissé passer cette ode. 
C'est une inadvertance , bien pardonnable sans 
doute, quand on réfléchit aux milliers de piè- 
ces dans lesquelles ce rédacteur est obligé de 
faire un choix , pour composer le bouquet 
national. Ébloui de tant de couleurs , étourdi 
par tant de parfums, il adopte quelquefois une 
fleur étrangère qui ne peut se marier avec les 
autres. M. Le Brun s'est faufilé heureusemeat 
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avec la foule , et s'est assis , quoique intrus , au 
banquet des poètes de Tannée. Cette Notice , 
selon notre usage , dénoncera Tusurpation , et 
mettra le rédacteut* sur ses gardes. 

SAUTER (M. rabbé)^ précepteur de M. le 
marquis de Montesquiou ^ s'est attribué un 
sixain de son élève. Mais les Etrennes du 
Parnasse^ 1788, ont redressé la fraude , et 
restitué le sixain à M. le marquis de Montes- 
quiou. Grâces à cette police exacte et vigi- 
lante , M. Fabbé Sauter n^ira point à Finuiior- 
talité y comme il y allait à grands pas ^ si on 
ne Teùt arrêté en chemin. Il nous semble que 
M. Fabbé Sauter, pour avoir signé le sixain.de 
son élève, est aussi coupable que le docteur 
Dood le fut avec lord Chesterfield, Six beaux 
vers sont.ime lettre-de-change tirée sur la pos- 
térité. 

SAUVIGNY (MM. le chevalier et labbé 
de ) , anciens et illustres syndics de la littéra- 
ture, tantau spirituel qu'au temporel. M. Fabbé 
de Sauv'igny s'est surtout signalé par son ser- 
mon prêché devant l'Académie Française , où 
il entreprit de ^touyct qu* il faut obéir auxBoîs. 
La difficulté et les périls , attachés à ce texie ' 
vraiment neuf, n'arrêtèreut point M. l'abbé , 
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qui s'en tira aTec auunt de courage que d^es« 

prit. Ses vers et ses discours sont paitout. 

SE LIS (M») , profiesseur au collège Royal, 
et poète de XAlmanach des Muses. Personne 
encore n'a plus loué et n'a mieux loué son 
inonde que M. Sélis« Ses Épttres > ses Dédi- 
caces , ses Bouquets y forment déjà six gros 
Tolumes ; et ce n'est pas tant le nombre des 
pièces qui subjugue^ notre admiration , qqe 
leur extrême variété. M. Sélis a tout loué du 
cèdre jusqu'à Thysope. Ou connaît son beau 
vers à M. le duc de Nivernois : 

Nivernois au Parnasse «st téujours duc et pair. 

Voyez ses Dialogues en vers , et son Epître 
à son chien : vous trouverez partout des formes 
nouvelles , et vous admirerez de combien 
d'innocentes ruses la louange s'avise pour 
passer dans le monde et pour se faire aimer. 

SERRE (M. l'abbé de la). Des Poèmes 
didactiques sur rEloquence, et un Impromptu 
à M. Bérenger , ce sont là les titres de M. l'abbé 
de la Serre. Lia vogue prodigieuse de ^es poè- 
mes, et l'édat de son Impromptu , ne nous en 
ont pas imposé jusqu^a un certain point : il nou$ 
a pi^i^u que M* Tabbé avait mêlé dçs tons épiques 
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ï, ses cbants didactiques ; il lui aurait été si aisé 
de modiérer sa toîx et de s^arréter au Diapason 
de Boileau daus Tàrt poétique ! Quant à Tlm- 
prompcu f il nous semble à peu près ssm8 
reproche* 

SERVIÈRES ( M. le baron de). Cet auteur 
n'a fait qu'une Epigramme , mais cette Epi- 
grainme a fait époque. Il y a même une si 
grande quantité d'écrivains qui datent de cette 
Epigramme , qu'elle est devenue une espèce 
d'ère poétique* TS^^s ne fer ous à personne 
Taifront de la citer , puisquie tout le monde 
la sait , ou e^t ç^sé la savoir par coeur* 

SIMON, de Troies (M.). Ce ppète, ne 
pouvant se dissimuler son mérite et sa fécon- 
dité , est venu lui-même à notre secours , eu 
publiant le Recueil de ses Poésies ; ce qui 
nous a évité le ressasscment de vjngt ou trente, 
années de journaux et d'AJoîanachs. IW. Simon, 
de Troies , qui pouvait nier une foule de ses 
ouvrages , a la candeur de les avouer tou^ et 
d^ les si^er , twt ceux, de squ ^tmne jeu- 
nesse que ceux de 90a boa temps : h fran- 
chise de cette Muae trgyenne iait l^ ^gtîxie du 
siècle qui radoûre* 

SIMONE AU (M.) lance des ^rgrammes, 
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çiais d'une main discrète et toujours a propos^ 
On sent K la lecture d^une Epigramme de 
M. Simoneau, qu'il ne Fa faite que d'abon- 
dance de cœur , lorsque Tindignation était à 
son comble, et que M. Simoneau ne pouvait, 
sans devenir coupable, souffrir plus long-temps 
la corruption du siècle. Ce sont ces colères 
vei;tueuses que le misantrope recommande , 
et que la morale avoue. 

SCHOSNE (M. Tabbé Lebeau de). I,es 
Théâtres Français et Italien rendent témoi- 
gnage de M. Fabbé de Schosne ; et ses Anec- 
dotes en vers sont connues généralement. On 
dit qu'il ne dépend que de M. Tabbé de faire 
une grande révolution suri le Théâtre ; mais il 
s'obstine a refuser la permission qu'on lui 
demande de jouer ses pièces. Ce poète chré- 
tien ne veut que d'une gloire posthume, elle 
bonheur d^une grande Nation le cède à la 
modestie d'un individu. 

SORIN ( M. ). Ce jeune poète est absolu- 
ment irréprochable. Ses premiers pas , dans le 
genre fugitif, l'ont conduit rapidement à Tépi- 
tre , et il n^en restera pas là. Sa manière est 
pure , gracieuse , et d'une température assez 
égale ^ quoique interrompue en certains en- 
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droits par le sublime* Voyez rAImanacli des 
Muses 1788. 

SOUBRY (M.). Voilà encore un de ces 
noms auxquels nous ne pouvons attacher qu'une 
couronne , et pas un hémistiche : les CEuvres 
de M. Soubry sont d une rareté incroyable* 
Fatigués de ces lacunes qui déparent notre 
liste , nous i^nissons par élever un autel aux 
Dieuac inconnus. C'est par cet itmocent et 
pieux stratagème que l'antiquité se tira d'af- 
faire avec cette foule de petites divinités à qui 
on n'avait pu donner un état , à cause de leur 
multitude et de leur obscurité. 

SURMAIN (M.). Un Drame sert de 
passeport à M. Surmain ^ et à nous de prétexte* 

SYLVA (M.). C'est une Muse d'une com- 
plexion très -délicate. Un poème de trente 
vers , intitulé Mes Goûts , a donné des jouis- 
sances bien fines au public , et des inquiétudes 
bien vives aux amis de M. Sylva. Mais heureu-^ 
sèment que ce poète a fait un Conte sur le 
Diable , qui a rassuré tout le monde. Cette 
robuste pièce a je ne sais quel air de santé qui 
réjouit le lecteur et promet des suites. M. Sylva 
travaille en effet un poème épique* 
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TANSUMIR(M.DE),auteur desdeuxSiè- 
clés, dialogue en vers. Nous ne saurions assez 
dire avec quelle admiration mêlée de surprise 
nous ayons lu cette pièce. Le poète ^ en faisant 
raisonner les deux Siècles y fait «d'abord dire 
au premier des choses si sublimes , que le lec- 
teur ^ qui dispute son sufirage autant qu'il peut, 
se sent une maligne joie de Tembarras où M. de 
^ansumir se met volontairement du premier 
pas qu'il fait. On court donc avec empresse- 
ment au siècle suivant y et on n'est pas médio- 
crement confondu lorsqu'on entend une ré- 
ponse plus sublime encore. De siècle en siècle 
le sublime augmente y et on est forcé de cher- 
cher des expressions nouvelles, pourrendrece 
quefait éprouver la fin d'un dialogue où tout va 
crescendo. La manière de ce poète donne un 
démenti formel à Horace ,qui veut que le début 
soit modéré et qu'on s'élève ensuite ; mais les 
poétiques sont-elles faites pour le génie? 

TAILLADE D'HERVILLIERS (M.) Après 
avoir comblé les journaux de ses petjkes piè- 
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tes j M. Taillade a bien voulu nous traduire eu 
Vers Juvénal et Perse* Il a traité ces deu^ 
poètes de manière qu'on n'y revietidra plus , et 
c'est ainsi qu'il faut traduire- Avouons cepen-- 
dant que, si cette traduction eût essuyé quelques 
critiqués , elle aurait fait plus de bruit ; mais y 
comme on n^a su que dire à l'apparition de cet 
ouvrage , il a. bien fallu le laisser jouir du si- 
lence de la perfectioné 

TÉRASSË DÉ MARÈILLES (M.). Trois 
volumes de fugitives et l'éclat d^un prix ide 
poésie à l'Académie française, n'ont encore pu 
dissiper la nuit profonde où l'envie a retenu 
jusqu'ici M. Térasse de Mareilles. Il semble 
même qu'un volume, un succès de plus, jetait 
en même temps une nouvelle couche d'obs- 
curité sur cie nom là; si bien que, si M. Térasse 
venait à remporter un second prix , il n'y au- 
rait plus moyen de rompre le charme , et del 
mettre cet écrivain sur le piédestal qui lui con- 
vient. C'est pour obvier à cette fatalité que 
nous nous hâtons de lui consacrer un article* 
Noè lecteurs sauront que POde de M. Térasse 
sur le prince de Érunswick était , à une strophe 
près , absolument irréprochable. Il est temps 
que ce ppète jouisse un ^peù du trwit de %^$ 
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travaux , et qu'il sache enfin, comme tant d'au- 
tres , ce que c'est que Timmortalité. 

THÉIS (M. de). Regrets , caprices , mora- 
lités , folies , chansons et conseils en vers ; ce 
magnifique prospectus des OEuvres de M. de 
Théis , fait une sensation incroyable depuis le 
premier janvier. Nous connaissons des per- 
sonnes qui cherchent à éteindre cette Muse 
naissante , mais nous doutons qu'on y par- 
viène. 

(45)THÉVENEAU(M.). On parle beaucoup 
dedeux stances et d'une épitaphe deM. Théve- 
neau. Nous allons nous les procurer avec les 
explications dont un savant les a accompa- 
gnées , parce que *M. Théveneau y a caché 
des allusions d'une finesse qui exigeait abso- 
lument des notes. On dit même que les notes 
ont depuis peu occasionné des remarques es- 
sentielles , qui sont à leur tour suivies d'éclair- 
cissements très-intéressants , mais qui ne sa- 
tisfont point assez les lecteurs de toutes les 
classes pour qu'on puisse se passer d'un com- 
mentaire en règle. Ces sortes de livres con- 
viènent beaucoup aux nations avancées. Les 
notes qui parurent il y a. quelque temps , eu 
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un volume ia-in , sur une épitaphe de quatre 
ters grecs , en sont une preuve. ^ 

THIERRIAT (M.) n'a fait qu'une chanson 
pour la Saint-Jean ; mais y si c'est peu pour la 
gloire du Saint , c'est beaucoup pour celle du 
poète. Comme on assure que M. Thierriat s'est 
engagé à honorer tous les Saints de l'année^ 
d une chanson pareille y nous nous sonunes hâ- 
tés de souscrire y et nous ne doutons pas que 
ce calendrier lyrique ne fesse un jour une vé- 
ritable révolution. 

TOURAILLE ( M. le comte de la ) , ora- 
teur éloquent 9 poète fugitif et bel esprit y que 
manque-t-il à la gloire de M. le comte de la 
Touraille ? On dit pourtant que c'est l'homme 
de lettres le moins sûr de sa réputation. Cette 
défiance de ses propres talents et du goût de 
la nation y aurait dû céder aux témoignages 
.que M. de la Touraille a obtenus de tous les 
journau:x , aux certificats que Voltaire lui fit 
passer , et enfin a la voix de sa conscience. 
Auteur de dix petits formais de prose et de 
vers ^ M. de la Touraille a eu la précautioti 
de ne les livrerque peu à peu et par pe- 
tites feuilles y afin de ne pas alarmer k 
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jalousie , et de tenir le public en haleine. Cette 
précaution 9 suite du caractère de cet écrivain, 
est inutile k un talent supérieur; mais nous ne 
saurions trop la recommander aux jeunes gens^ 
Tel eût réussi en détail , qui tombe en gros. 
On n'aime point les apparitions trop brusques, 
et la réputation la plus brillante doit avoir son 
crépuscule* C'est ainsi que nos yeux s'accou-^ 
tument peu à peu k l'éclat d'un nom ; car les 
grandes renommées sont de vrais impôts , et 
doivent croître comme eux par couches insen-. 
fiibles. Mais il y a des jeunes gens qui , au lieu 
de goûter la célébrité par parcelles, et de man* 
ger, pour ainsi dire, le pain de tous les jours , 
veulent se donner tout à coup une indigestion 
de gloire. Ils amassent en silence des trésors 
de poésies , et quand le porte^feuille est prêt à 
crever , ils lâchent un gros volume au public, 
qui s'en effraye ou le prend pour une injure. 
Nos Notices, il est vrai , obvieront à tout cela j 
inais il est triste de se rendre nécessaire un 
reooLède quimd on peut s'en passer, 

^ TOURNON (M, de) a feit des vers à des 
novices, et il n'y a que des esprits consommés 
en littérature qui puissent en jouir. Il faut ça*^ 
jqvt dçmer du I^it aux enfantât 
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TOUSTAlN(M.levicomteDE). Plusieurs 
Yolumes de poésies fugitives assurent à cet écri-^ 
vain une gloire durable. On les trouve pjsip- 
tout. 

TRESSÉOL (M. de) , un des plus féconds 
et des plus infatigables de nos poètes. M. de 
Tresséol s'est surtout appliqué à immortalir 
ser les environs de Paris ; il n'est pas de chau- 
mière dont ce poète ne fasse , quand U veut , 
un Tybur ou un Tivoli. Les gens du monde 
doivent être bien étonnés de cette magie , qui 
change à son gré Faspect de la nature y et qui 
peut embellir et peupler les plus affreux déserts» 

TRIANGLE (M,). Cette Muse s'est endur- 
cie dans le logogriphe , malgré led représen-v 
tations de tous ses amis. Nous concevons bien 
qu'on puisse s^ acoquiner à cet aimable genre; 
mais la décence veut qu'on en sorte quelque- 
fois pour l'énigmp ou pour Facrostiche. 



VALADE (M.), imprimeur et poète nais- 
sant^ dont les Almanachs chantants se sont em-- 
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parés. Nous espérons qu^il n'y fera que ses 
premières armes , et qu'il laissera bientôt le 
flageolet pour la trompette , comme il a déjà 
quitté ses presses pour le flageolet. 

VAJLADIER (M.). On ne peut se figurer la 
douceur du rhythme que ce poète emploie. Les 
étrangers sont vraiment à plaindre de ne pou- 
voir jouir du charme de cette versification ; 
car nous comptons les traductions pour rien. 
Elles ne laissent passer , comme les distilla-- 
lions , que l'esprit ou le parfum tout au plus ; 
les couleurs s'évaporent. 

VACHER DE LA FEUTERIE (M.) ; poète 
de grande réputation , et qui n^a presque rien 
fait. Kous croyons que cela tient aux égards 
que M. Vacher affecte pour les esprits les plus 
médiocres , et aux soins qu'il prend de cacher 
ses forces. Nous n'aimons pas cette méthode, 
toute savante qu'elle est ; elle ne convient qu a 
la nullité , et lui réussit toujours ; mais M. Va- 
cher de la iFeuterie doit enfin se montrer tout 
entier. * 

VACHEROT(M.) s'est drconscritdans dés 
chansons ^ dans des conseils et dans des adieux 
envers. Ces trois genres , comme Tobserve 
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judicieusement l'auteur , sont des emblèmes 
frappants des trois grande^ époques de la vie. 
On chante dans la jeunesse ^ on conseille dans 
Tâge lîiûr , on fait ses adieux dans la vieillesse. 

VALBANE (M.). Ce poète a mis Fénus en 
colère pour en tirer parti , et Fappaiser ensuite 
par des vers pleins de charmes. F'oj^ez la pe- 
tite pièce qui porte ce titre. 

VALETTE ( M. Tabbé de la ) , auteur du 
grand poème sur les Physionomies. Nous ne 
saurions trop exciter les jeunes gens à faire de 
bons et beaux poèmes, c'est tout simple ; mais 
nous ne saurions trop les louer quand ils y 
reussissentcommeM.de la Valeite. Il est vrai 
que les sujets ne sont pas toujours si heureux ; 
tout le monde se pique \d'a voir de la physio- 
nomie et chacun en cherche une dans ce 
poème, ce qui en a causé le prodigieux débit. 

VALIGNY(M.bE). Sa Fille bourrue , co- 
médie , a ravi tout le monde. 

Il n'est point de serpent ou de monstre odieux y 
Qui par l'art imité ne puisse plaire aux yeux. 

On nous pardo&nera de citer Boileau y tout 
vieux et tout passé qu'il est ^ au milieu de cettQ 
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fiâiche et florissante jeunesse. La grosse raison 
est toujours de mise. 

VALLOIS (M. de). Ce poète n'a jamais 
donné au public que de petits couplets , sous 
prétexte que cela suffisait pour obtenir une 
grande réputation. La patrie n'est comptée pour 
rien dans ce calcul. 



W ALTENE (M.). Le Bandeau de V Amour 
est un de ces petits poèmes que tout le monde 
voudrait avoir faits , parce que tout le monde 
. veut les lire. 

VARE (M.)* On a de ce poète un conté sur 
les Paresseux , qui a donné dans le temps de 
bien tristes pressentiments sur Tauteur. On a 
craint que celui qui peignait si bien les char- 
mes de la paresse ne les sentît de même , et 
ne devînt le héros de sa pièce. Ces craintes se 
sont bien ycriliées ; M. Varé n'a plus rien 
fait* 

VARENNES (M. de) a chanté Saint-Hu- 
bert, V Amour dragon , et le Sérail du grand 
Turc. On ne saurait croire avec quelle sou- 
plesse et quelle rapidité M. de Varennes passe 
d'un sujet a l'autre. On dit qu'il en coûte peu 
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à cet écrivain pour nous causer tant d'admira- 
tion. Tel est le génie ; il fait en se jouant deg 
enjambées , que nous mesurons ensuite avec 
beaucoup de peine et de surprise. 

WAROQUIER DE S..FLORENT(M.).Ses 
chansonnettes pastorales sont si douces^ qu'elle^ 
commencent à passer dans les ordonnances des 
médecins instruits , et sont un des plus puis-^ 
sants c£^lmants <)u^on connaisse. Il serait temps 
enfin que les productions de Tesprit servissent 
k la santé du corps. Apollon n*est-il donc pas 
le dieu de la Médecipe? 

VASSELIER (M.). Une épître pleine dç 
bonnes intentions a d'abord fait à son auteur la 
réputation d'un parfait citoyen. Pour nous , eu 
j regardant de près , nous y avoDS trouvé des 
vers dignes d'un grand poète j^ au grand scan-f 
dale de ceux qui voulaient que cette épître nç 
iut qu'honnête. 

WATRONVILLE (M.). Cet écrivain a fou- 
du et jeté dans le plus heureux moule une pe- 
tite pièce intitulée : Ce qv^on ne voit plus. Ce 
titre est devenu le jugement du public sur la 
pièce* - 
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VERLAC (M.) , auteur de la Chanson con^ 
jugale , qui a fait faire tant de mariages l'année 
qu'elle a paru. Les poètes , maîtres des pas- 
sions y tiènent nos coeurs dans leurs mains ; il 
dépend de M. de Verlac d'exterminer le céli- 
bat en France : il n'a qu'à faire autant de chan- 
sons (ju'il y a eu d'emprunts viagers , et en dé- 
pit de M. Necker, tous les rentiers se marieront. 

VERNES de Genève. ( M. ) , le plus vigou- 
reux écrivain de la Suisse en prose et en vers. 
On ne peut plus se passer des productions de M. 
Vemes. Il y a des relais établis dé Genève à Paris 
pour jouir plus tôt de tout ce qu'il fait. Les 
succès de J. J. Rousseau ne sont qu'une faible 
image des succès de M. Vernes. Sa prose et 
ses vers surtout ont cette pointe d'étrangeté 
qui ravissait Montagne. Voyez la grande édi- 
tion de M. Vernes , son Voyage sentimental, 
ses Œuvres philosophiques , etc. Cet écrivain 
est un des trois cents qui ont envoyé à l'Aca- 
démie française leur sentiment en vers sur le 
prince Léopold de Brunswick. 

VERNINAC DE SAINT-MAUR (MM.). 
Deux poètes d'un grand rapport dans les jour- 
paux. L'un est poète et homme du siècle; 
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Fautre est abbé, poète et orateur, et c'est 
celui qui a jeté le plus grand éclat. Son oraison 
funèbre pour le premier prince du sang a rap- 
pelé les beaux jours de Bossuet. On a surtout 
reconnu la belle expression de Limon or^a-- 
nisé, que Forateur applique à son héros, et 
que Bossuet n'eût peut-être jamais trouvée. 
M. Fabbé de Verninac passe de ces cérémo- 
nies lugubres à un bal, et n'y est point 
étranger : il demande en petits vers l'hon- 
neur de valser avec la plus jolie femme de 
la^ société. Omnis Aristippum decuit status ^ 
coloret res. Voyez ses vers dans le Mercure 
de France. 

VIENNE (dom de). Ce religieux a versifié 
sa façon de penser sur le prince de Brunswick 
et Fa communiquée à l'Académie française. 

(46) VIGÉE (M. ). Voyez M. d'Estat. Ses 
pièces fugitives sont partout. 

VIÉVILLE (M. Marchand de. la). Auteur 
d'un millier de fables qui n'ont encore instruit, 
charmé ou corrigé que quelques maisons parti- 
culières, où M. de la Viéville les lit assidue- 
mcnt. Ce poète , à qui on reproche quelque- 
fois sa gloire privée, et qu'on voudrait rendre 
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à la nation^ rejeté la faute sur les libraires de 
Paris qui ^'obstinent de concert et depuis dix 
ans à ne pas imprimer son Recueil. Voici le 
mot de cette conjuration. Ce n^est pas que les 
libraires craignent pour M. de la Vie ville; ils 
ne sont que trop sûrs de le vendre; mais ils 
tremblent pour La Fontaine qui resterait dans 
leurs boutiquest Que M. de la Viéville cau- 
tionne La Fontaine, ou en épuise toutes les 
éditions qui existent ^ et nous lui répondons 
d'une prompte impression. Voyez une de ses 
dernières fables qui commence par ees vers : 

Un magnifique cerf-volant , 
Ne put maintenir la concorde y 
Avec sa corde , etc. , 

VICQUET (M. l'abbé du ). Ses vers sur la 
Paix et son ode sur TÉducation publique ont 
fait tant de bruit qu'on est las d'en parler. Nous 
ne croyons pas que la réputation de M. l'abbé 
du Vicquet souffre de ce silence, qui n'est que 
de pure lassitude; et nous espérons que ses 
vers auront bientôt une reprise. Ce n'est pas 
ime mauvaise espèce de renommée que celle 
qui va par. accès et par redoublements* Heu- 
reux qui peut donner la fièvre au peuple des 
lecteurs !' 
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VILLARS (M. de ), très-connu par un beau 
quatrain à M. le marquis de Condorcet, qu'il 
met à l'aise entre Voltaire et d'Alembert. 
Cette place convient a Facadémicien ^ ora- 
teur et géomètre qui pourra s'amuser pendant 
le reste de sa vie à calculer la distance qui sé- 
pare d'Alembert de Voltaire : il ne trouvera 
pas aisément la parallaxe de ce dernier ; mais 
en les prenant tous deux à minîmis, il se rap- 
prochera plus facilement de la géométrie de 
Voltaire et de la littérature de d'Alembert. 
Nous ne connaissons de M. Villars que ce petit 
quatrain. 

VILLE (M. de). Cet écrivain ne donne ja- 
mais de conseils qu'en vers. Nous avons sou- 
vent, d'après les énormes succès de M. de 
Ville , conseillé sa méthode aux chefs de fa- 

i 

mille et aux instituteurs. La prose décrédite 
souvent la plus saine morale^ et l'oreille fut 
toujours le chemin du cœur. 

WILMAIN D'ABANCOURT (M. ). Com- 
ment un homme peut-il trouver le temps d'é- 
crire ce qu'un autre homme n'aurait jamais le 
temps de lire , en leur supposant égalité d'âge 
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et de vie? Tel est le problème qui se présente 
h. l'esprit lorsqu'on se met à contempler la liste 
des ouvrages de M. "Wilmain d'Abancouri. 
Plusieurs poèmes de toute forme , cinq ou six 
cents fables y des pièces fugitives par milliers ^ 
des romans par douzaines^ etc. etc. Personne 
encore n'a pu se vanter d'avoir lu tout M. Wil- 
main. On se félicite d^être homme quand on 
voit tout ce qu'un homme peut faire ; ce spec- 
tacle charme notre faiblesse; mais il y a un 
secret retour de l'amour-propre qui se sent 
l>ientôt écrasé de la comparaison. Ce retour 
est inévitable, et c'est ainsi qu'un écrivain 
peut être à la fois l'orgueil de l'espèce hu- 
maine, et pourtant humilier chaque lecteur en 
particulier. 

VILLEMARAIS (M. de la), curédeSainte- 
Radegonde, qai, ayant confié à l'Académie 
française ce que la mort du prince de Bruns- 
wick lui a fait éprouver, a vu son secret trahi 
au moment où il y pensait le moins. Le public 
ne s'enrichit que de ces sortes d'indiscrétions; 
mais est-il permis de révéler un secret sous le 
prétexte du plaisir qu'il fera? Ou bien, doit-on 
regarder comme un véritable secret un secret 
bien versifié? Cette question nous parait neuve, 
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H c'est peut«-êtré la première fois que la cons^ 
cienoe ec le goût ont ila démêlé littéraire. 

VILLiERS (M. de). Ses couplets se ^ont 
ayantagelisement placée dans le monde et y 
jouissent d'une très-bqnne réputation ; mais il 
me semble ijue Fauteur aurait pu leur donner 
un ton moins solennel ; on dirait presqu'au pre- 
mier coup d'œîl que ce sont des odes de la plus 
haute force ; et nous connaissons plusieurs per- 
sonnes, honnêtes d'ailleurs, qui ne pardon- 
nent pas à Tauteui; d y avoir été prises. 

VILLORIÉ (M.). Sa comédie des ^icux 
Garçons s'est attiré d'abord l'attention de tous 
les moralistes , et ensuite elle a causé un véri^ 
table e£froi parmi les agioteurs. Que ne peut le 
vrai talent! M. Villorié a flétri autant de vieux 
garçons que l'agiotage en a ruiné ou enrichi. 
Un poète tel que M. Villorié est toujours lé- 
gislajteur, même à son insu^ -et notre devoir est 
de l'en avertir. , 

VIXOUZE (M. de la), doyen des poètes 
auvergnats. Clermont lui doit deux beaux poè- 
mes épiques, un sur l'avènement de Philippe V 
au trône d'Espagne , en quinze chants ; l'autre , 
«ur Louis Xiy. En lisant ces deux poèmes , 

i5 
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«oiw d'ine feulede petiitt» pièces di^Éiiiânteis^ 
on ne petit M défendre dWe aeerèie jalousie 
quand on songe que Paris ose à peine compter 
nn poème épique ^ et qu'une ville du quatrième 
Drdre en a deux ; quand on songe surtout que 
ïes Auvergnate prèoent plus de plaisir à lire 
M. de la Yixouze que Voftaire n'en a jamais 
donné aux Parisiens ! On rougit de cette jalou- 
sie, mais on ne peut s'en défendre^ tant eUe 
est naturelle et bien fondée. 

VOlROlSr (M.) a chaMékPnx delà Gloire 
et l'a obtenu. On assure dans un certain monde 
que M% Voiroa ne a'en tiendra pas à eeue ptéce 
fii^ve^ et cpie les ibéâu^es auroat bientôt de 
ses aouvdle». Nous avons éié si aouvMI abuâéi 
par de telles promeiseé que ntbttû toNT n'ose 
s'ouvrir à cet: aknable espMr^ Ht ce n'est pas 
^pfhir le talent ^Wa dit t 

R'ôiÉMtlktr; «^éflt é6iiMi'; esfêMTf t'eftt jouir. 
Que M, Voiron daigne y songer I 

YOSetËN ( !»;.> Ce péièfl» à «lis «n V«rs^ ^ 
Cùmeik ki'4ê9èë Mém. ôette pëàtè pièta, je^ 
4ée d'abdi^ dbns ^mt RMfueâ pefà <^btnm^ s'est 
|[)M II pM « Mas )^âiilsUl« âMs^ teûà 
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trousseau, 4qs^ ^llw de abonne, oiaifwi^ <|iù' <Hit 
trouvé fort doux de s'être plus ^oddées^pif^ 
y^rspar leuiB mères* M* Yosgiett a fiût uMf rér 
volution.saAs y scmger peut^tre* Qa att«i»drde 
jour ^a j^mc stsf ÇoweUs d'unpèn. 

N4È4 L«à kHir^ iï^ JTi ^, M #cm¥aHt 
frappées de stérilité ^ la gloire ^ toujotn^s sou« 
mise aux arrêts du liasard, ne fera rien pour 
elles > puisqu'elles n^ônt rien fait pour nous. 
On peut. les comparer & ces étoiles nébuteuses 
que les^ asirônômes se contentent d'indiquer 
dans leurs catalogues, lî n^y a que IVf • ^iis qui 
ait pu faire quelque chose pour VX^ Y et Z 
dans son Poème, de l^Harrtioniei c'est la qu'ils 
ont un rang et une elisténcë : 

léBLiam iénîkwé lui PY Grec, jugé f^\BL9; 
Et mis mfAfité saa zakatt même tfuméro 
Le Zy ttftëpar l'S, est réduit à zéro. 

On petit va jotrter à ces beanont Yers que ¥X 
fbt llïiWé chez le!? Grecs pafr xtAe fecilé dé 
gfaùds hommes dont iï commençait lé nom^ 
que Vy a lé ûiéme hotméui^ en Orient eft que 
le Z règiié ite Ajfriqtïé. Maiâ <|ue!^ amâMhé 
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qu'on suppose à ces trois caractères, petit-ôn 
les" cionipàrer au ^^ jau C, au D et ktbutes ces 
heureuses lettres sous qui sontra&gé&des poètes 
et des orateurs sans nombre? Conduiroût-eHés, 
fedmme ces étendards de la renommée/ dès 
troupes d'immortels à la postérité? H faut donc 
convenir que les lettres alphabétiques ont aussi 
leur fatalité comme nous et nqs M^rts^iikbent 
suafata UbeUi.' 

Arrivés au terme de la plus brillante carrière 
que jamais homme de lettres ait parcourue ^ 
nous craignons que les lecteurs, fatigués du 
parfum de nos éloges et de l'éclat de nos pein- 
tures, ne nous accusent d'un peu de monoto- 
nie : ils trouveront peut-être que nous n'avons 
pas assez varié les formes ; mais iious les prions 
d'observer que dans une nomenclature aussi 
étendue, nous nous sommées perpétu^U^îient 
trouvés entre Mi ^n-yt/^^, père 1 d'une petite \, 
chanson, et M. Braquet^ armé d'un cbuplet ; j 
entre M. Dudoucet et M. jiuzôriet', tous deux 
chargés d'acrostiches ; entre MlVf . Bourignon ff 
eiAraignon ^ également richeç gj^i bouts rimes. | 
Comment le plus mécontent et le plus fécond ï 
de nos lecteurs s'en serait-U tiré? Aurajt-il^ 
Toulu gâter ses balances etmenyjiè^sQn juge-î 
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ment pour égayer la fantaisie ou promener les 
caprices de quelques gens tlu monde? Etions- 
nous donc au pays des chimères^ pour nous li- 
vrer à notre imagination ?••• Si on y r^échit, 
; on s'appercevra bientôt que dés historiens tels 
\ que nous ^ asservis à la rigueur des ressem- 
i blânces^ ont du souvent se trouver embarras- 
sés ; car enfin ^ la littérature a ses Ménechmes, 
surtout miancl il y a identité de genres. Quelle 
différence y a-t-iï entre MM, Hulet et jfiTo/- 
I/er? Comment séparer deux hommes unis par 
le même quatrain et la même gloire? 11 nous 
semble donc (et c'est avec candeur que nous 
nous rendons ce témoignage) que les portraits 
sont encore plus variés que les figures; et que si 
: Tart n'a point égalé là nature, le travail a sur- 
: passé la malière. Materiam saperaçlt opus* 

Nous dirons aussi que cet ouvrage n'àyànf pu 
être commencé qu'au prèinîér' jâimèr, ét)bctùe 
où paraissent tolié lés Reiéùeilé de vers, dont 
nous ne pouvons nous passer^ a'fallù feire 
Marcher de front Tautëiir et Fîtatiprimeur, et 
livrer les Notices k fur et â)ési#e, saîis pouvoir 
jamais lès cdnàpàter enite elles. • C^est ^îési 
que If Aluiânàch de nbs^ grands hoiiimes a été 
composé et ijÉnprîAié' foùt ensetolble* Xia posté* 
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rite H^fueiKlffa «dq» ces déttife avec k fdus tif 
ifitéréu 

Maiâ^ en finissant, qu'il nous soltpennisde 
jeter un coup d'œîl de complaisance suv cet 
immense tableau formé sous nos yeux^ sur ces 
glorieuses archives de la renonpimée rédigée* 
par nos mains , sur çetie éclatante liste de 
grand^i honmies gui npus.devropt rimmor^litç 
gu^ils di^pen;ieni à ^nt d^aulf^s. O France I ô 
ma patrie ! voil^ donc ta solide gloire et tes 
yéiita|:\]^ richesses î Voilà les auteurs de toute» 
les nouveauté^ dont tu es idolâtrie , de ces î)ril- 
tantes nouveautés ijui té tiènent en haleine d'un 
l>out de la vie à Faxitre, <|uî te dispensent de 
lire leV ouvragés des anciens, du siècle dfr 
Louis XIV et de tes rivaux, et te délivrent 
de trois choses également onéreuses , de toa 
yufçfif; fin tfi^ «-«epJ e^de |a^ î^éml CM*i, ce 
ftpi|tJ^)esiÇH^]s^%49I»^n4p«qi^ fhpmff«i c'^« 

à F£i)ipper. W e%triW f*J W «Ifot J* pïenii«Fe 
9VissAPM liWffiaîi^y? Q^^KÀm^f^ê ry^^^f 
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€OQipul$eat des siècles et des Hblio&èques , 
mais dans une seule génératidi ^t paitni qu^ 
ques brochures que nous avons trouvé toute 
cette florissante jeunesse? Car il faut^ ô Fran* 
çais^ que je vous apprène enfinle^ecretde vos 
ennemis et le vôtre : ce n'est point Voltaire > 
Montesquieu^ Buifon ou Rousseau qui en im- 
posent à vos perfides voisins; ce n'est pas sur 
cinq ou six écrivains qu'ils vous jugent; c'est 
sur la foule toujours immortelle et toujours re- 
naissante de vos jeunes grands hommes; ce 
sont les piqûres multipliées des journaux et 
des Almanachs qui font souffrir mille morts aux 
Anglais et aux Allemands. Hs ont fort bien sup- 
porté V Esprit des Lois, Emile, la Pucelle et 
vos théâtres; mais ils ne soutiènent pas Feffort 
de vos charades et de vos fugitives. £t cet 
Almanach que nous avons enfin teronné > ne 
va*t-il pas semer l'épouvante dans toute TEu*^ 
rope? ^Quand nous n'aurions h\l qu'un acte d^ . 
patriotisme, ûotre gloire ne serait pas mé^ 
diocre. Mais ce (pii va nous combler de joie^ 
c'est qy^'en nous rendant si respectables auv 
yeux du reste de l'Europe^ ce livre doit né- 
cessairement réveiller l'émulation d'une fouk^ 
iwQmbral>l« de j,eunesg^is, qui, ibrmés trct^ 
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évidemment pour la pièce fugitive, créés et 
mis au monde pour faire des éuigmes, se jètent 
dans les lois, dans les armes, dans le com* 
merce, dans tous les arts et méiierô : perte im- 
mense et douloureuse que noua ne saurions 
assez déplorer! 

. Nous espérons qu^animés par la plus flatteuse 
des récompenses, et préférant rimmortalité 
dont ils sont assurés avec nous au vil plaisir de 
passer une vie éphémère dans les embarras de 
la fortune, ils se hâteront de nous envoyer 
leurs petites pièces et leurs bouts rimes, suivis 
de leurs noms, dpiibles et triples, du lieu de 
leur naissaiice , et Jtnéme de leur âge , afin que 
notre Almanach soit toujours plus brillant et 
plus riche tous les ans. 

Un dernier et puissant motif d'émulatîoa 
pour la jeunesse, c'est que leurs ouvrages,* 
sous le nom de nouveautés , passent en foule 
dans les îles et y forment les livres classiques 
des Créoles, si bien qu'un habitant de Saint- 
Domingue, en arrivant à Psiris, ne demande 
point aux barrières Fontenelle ou Buffon , dont 
, il n*a jamais ouï parler ; mais il demande 
M* Mayer ou M. de Cubière, dont les romans 
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et les vers Tont tant de fois channé* 1^'est-il 
pas agréable de régner ainsi sur la plus vaste 
moitié de la terre ^ sur une nation Tiefge en- 
core et qui n'en veut qu'à la belle nature? 
Notre Almanach va remonter TEurope à la 
hauteur américaiiïey et lui faire secouer \ ja- 
mais le joug des anciens modèles et de tous les 
préjugés de la vieille littérature. 

Si 'par malheur (ce qu'à Dieu ne plaise) 
quelques 'lecteurs mal intentionnés , et ne se 
croyant qu'habiles, allaient soupçonner que 
nous ne sommes pas de bonne foi et que nos 
éloges sont des blâmes, nos conseils des perfi-* 
dies et notre gravité un jeu, que nous resterait- 
il à faire? que de nous renfermer dans notre 
innocence et de pleurer sur cette perversité du 
cœur humain qui empoisonne les meilleures 
choses? M. Daquin de Château-Lion a-t-il ja- 
mais été suspecté dans les nombreuses promo- 
tions de grands hommes qu'il Êiit chaque an- 
née? Le Mercure ne met-il pas au jour cinq ou 
six grands hommes par semaine, sans la moin- 
dre réclamation et sans le plus léger scandale? 
Et si M. Panckoucke et M. Daquin, au lit de 
mort et à l'heure de vérité, s'avisaient tout à 
coup de dire qu'ils n^ont fait que plaisanter 
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pend^Qt cinquMPie ao6 , faudmt-il les ça croire 
snr lew paroje? Pour now^ loin de souffrir 
qu Vu pçtit codicile W)w ravît tout à coup 
yiugt ou U^utie opiiUe graoda hommes et désho- 
jxoTit la oatÎM^ ^ous opposeriouj? h vie entière 
de CCS deux r^dactjçurç à leur dernier <juar^ 
d'Jieure > e( npui^ çroiriops qu'ils ont pejdu Tes- 
prit avant de rendre l'àme* 

Mfpf 1# pwaté de nos vue» non» rassure, et 
»ou$ nous ea rflpporipns k œ que iiou3 ^i(m 
dit plw apertement dans )a Pré£ic« d« œ liyr^^^ 
qui «M tout d'Orne pièce d'un bout à Tautre^ 
et dop{ fo bm moml n? p«ul édbÀj^^ à pei* 
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AU PETIT ALMANACH 

DE NOS GRANDS HOMMES, 

Pour r Armée ij88. 



Pl«8 on en loue, et pins ii s'en présente. 
Volt. Pauvre diable. 
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A PEINB a-t-^n su dans le monde 
que notre entreprise n'était pas uije chi- 
mère, ainsi que certains malveillants 
Payaient fait espérer, qu'il nous est 
venu de tous côtés des inscriptions en 
assez grand nombre, et d'un assez grand 
poids , pour solliciter im Supplément, 
Nous allons y |)rocéder, afin que cet 
important ouvragé approche de plus en 
plus de la perfection àlaquelléil'est ap- 
pelé y et qu'iï est pourtant de §on essence 
de ne jamais atteindre; pùiisqu'étant 
annuel de sa nature , au moment même 
où noiis le composons, il peut'naître et 
il naît effectivement plusieurs Grands 
Hommes dans les journaux , qui se 
jouent de nôtre exactitude , et la mettent 
nécessairement en défaut. 
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Mais avant tout^ nws 4éGlaroDs à 
l'univers entiers ( et ceci est sans appel ) 
que cet ouvrage n'ayant été conçu qiie 
dans les vues d'encourager la jeunesse, 
et de la pousser soit àstas PAcad^mie, 
soit dans le, nionde^,noifs n*admettons 
jamais les noOis de ceux qui auront fait 
une fortune littéraire , et qui par consé- 
quent peuvent se passer de nos éloges. 
X'obsçurité n'est jdpnc pas un tjtlre pour 
notre Almanach, quand on est de l'Aca- 
demie ^ et nous .cotnptons pouç rien la 
médiocrité quand eïle est ^ la vo^ue. 
Ceci peut s'appliquer à' tous ïefe cas / et 

sera irrévocable. 

■ ■ i> . ' . • . 

En cmué^epce , mus avons fort mat 
reçu las j'olis ver» çW M»., Gaillard , 
fur le PanwM da Mfidanie de Four' 
queux y insérés dao» tous. le« jousnayisc. 

Nous avonsi t^èshoMi ««ça idtis. les 
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opéras cte Si. Sédaine^ plus riche à lui 
seul en citations convenaÊbles à notre 
Almanach^ que toitt« Ih littérature 
ensemble. 

Nous avons refusé les petits couplets 
de lA:. le comte (te Ghoiseuil^^Meuse, 
tout précieux c^i'ils sont. Pouvons^ 
nous ajouter à la r^ut|^tion de cet 
écrivain ? . ^ 

Nous refuserons t^ès -* fièraoïeBt le 
porte-feuille de M. le comte de Barruel- 
Beau verte Qu'a-t-il à faire de nos, éloges ? 

Nous n'accepterops pas les chansons 
de M* le marquis de Champceoét« ^ pas 
même celles que ses ennemis lui ac^ 
cordent. 

Nous résisterons égaleœept aux ofii^s 
de M. le marquis de Mar|i^ia^,quoiqu*il 
puisse nous tenter avec un ^and poème 
SUT la Nature. 
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Nous n'accepterons jamais la fable du 
Pêcher et du Peuplier de M. le vicomte 
de Ségur , quoiqu'infiniment à notre 
bienséance. 

Nous laisserons généreusement àM.le 
comte de Sesmaisons , tout ce qui semble 
nous appart^r en lui. 

• Nous serons inexorables pour M. lé 
chevalier de Florian, bien qu'il pût, 
ses vers à la main ^ forcer l'entrée de 
notre Almanadh. 

Nous la fermerons aussi à M. le che- 
valier de Bertin , quoiqu'il se soit écarté 
de M. de Parny pour nous faire sa 
"cotu*. 

Nous renverrons décidément les ta- 
blettes de M. lé comte de Tilly , malgré 
l'urgence de nos besoins. 

Enfin ^ plus sages que Voltaire , nous 



Digitized by VjOOQIC 



ÀVÉRTiSSElllÈ kl». Ho'^ 

sèroils "Sourds aux cajoleries riiulti** 
ph'ées de M; le marquis de Villettéi 

Qu'ajouterait notre faible voix à la 
reriommée et à Témulation de ces heu- 
reux écrivains, gens de lettres et gens 
du monde ? Ne vaut-il pas mieux gar-* 
der nos encouragements et rios con- 
seils pour les pauvres qui les deman^ 
dent, que de les offrir aux riches qui 
les dédaignent ? Ne sommes^nous pas 
lesDom Quichottes de la littérature, et 
n^est-»ce pas à nous à tendre la main aux 
faibles , à dissiper l'obscurité des uns , 
à éclairer le talent des autres , à les aver-» 
tir tous du succès de leur mérite ? 

Fidèles â nos principes nous allons 
•passer au Supplément 

N* Bé Ori n'a jamais lu uti .Diction--, 
iïaire de suite j l'ordre alphabétique s^y 
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oppose : ainsi les personnes qui vou- 
dront parcourir cette galerie tout d^une 
haleine,- en seront bientôt punies , d'au- 
tant qu'il y a une foule de notices qui 
ne signifient rien; et ce sont malheu- 
reusement les plus ressemblantes. 
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AU PETIT ALMANACH 

DE NOS GRANDS HOMMES. 
Pour l'Année 17Ô8. 

B 

BADON (M.) est réellement auteur d'utie 
tragédie , intitulée-: Sinon's. Il n'est pas de 
précautions que nous n'ayons employées pour 
éviter les surprises. 

BASSET DE SAINT-AIMÉ ( Mi ). On «a 
répond aux variétés. 

BENOIST^ DE NEUFLIEUES ( ^.) com- 
pose des éuigmes à Ham, et nous les fait passer, 
avec attestation. 

BERAINVILLE ( M. de ). Vingt sociétés 
cautionnent cet écrivain dramatise. 
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BIGNOT (M. de) Incertain. Foyezleg Re- 
gistres de la capitation, en même temps que le 
Nécrologe. 

BONNET DE VALQUIER (M.). Sa 
Veuve rusée est très-connue. 

BONNAY ( M. de ). Nous ^avons déposé 
ses chansons et ses énigmes en main-tierce , et 
nous sommes prêts à les produire , s'il s'élève 
quelque doute sur l'existence de ce poète. 

BORMES ( M. le Baron de ). Une Épitre 
aux Chimistes constate et distingue cet écri- 
vain. 

BOURDEI^iOlS ( M') "no^s a fait passer de 
très-belles inscriptions en vers. , * 

BOUSSANELLE ( M. de ). Ses énigmes et 
ses charades ne quittent psf^ le'ÎVIercitirfe.' 

BRIGAND ( M^ le ) , îfvocat. Chacun sait 
que M. le Brigand a pfouvé jusqu'à Tevidence 
que toutes les langues n'étaient que des dégui- 
sements du B^s-Br^on > le Bjasqv^ e;Kçepté. 
EstS-ce égard ou mépf;i^? 



) »r.o 
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BRIZARD (M. Fabbé), orateur et poèCe 
assez connu à Paris pour avoir à peine besoin 
<ie notice: mais elle peut lui être utile en pro- 
vince. ♦. . ♦ V 

BRONAU ( M. ) , auteur d^une Zélie. Cet 
écriyain s'est mis en règle avec nous. 



CAMINADE DE CASTRES (M.). Nous 
invitons ce poète ànous faire passer ^s^ œuvrei 
-ou un certificat de vie. ^- , 

. CAMUS (M. Fabbé le) , chanoine à Besan- 
çon. Ses poésies , négligées en province, font 
les délices de Paris. • 

Noi^s n'aimons que la gloire absente , • 

Les yeux sont ingrats et j a toux 

CATHALA-COUTURE (M.) vient dé 
nous faiire passer le prospectus de son Histdiih 
Politique , Ecclésiastique et ' Littéraire dà 
Quercy* La France va être humiliée de la 
gloire du Quercy , quand M; Cathala-Côu- 
ture aura -donné la liste des ministres^ des 
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capitaines , des prélats et des poètes de cette 
proTitxe. 

CHAS ( Mt )* Ses pièces fogitiTes sont dan» 
tous les joupnaux^ et leur nonbre sollicite 
déjà un Recueil. 

CHAUDON (M.Fabbé) nous a recom- 
mandé son Dictionnaire des 9rands Hommes 
morts ^ en huit volumes. Nous ne saurions 
nous-mêmes trop recommander aux jeunes 
gens la lecture d'un Répertoire , où Fon troÛTC 
à ^article Racine : « Que Mithridate n'est 
>j cpi^un épithalame ; que sans les fureurs 
» d'Oreste et dpHermione , Andromaque 
!>' serait une assea bonne tragédie, etc.» Pres- 
que tous ks:' jugements de cet illustre abbé 
sont aussi neufs y et jèteront ua grand jour sur 
toute la littérature. 

COQUELAIN ( M. ). Son Ode à Neptune 
pQus a rendus si heureux , que nous avons à 
rougir et à nous plaindre 4e ne l^ayoir pas 
jcoinxu plus tôt* 

1 G0S30N DE LA CRESSpjNNIÈRB (M-> 
^s couplets $çui.imprimé§,et signée* 
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CORRÉTERIE (M. de la ). Génie heureux 
et facile , et qui s'était méchammeat dérobé à 
nos recherchée. Ses pièces fugitives se distri- 
buent à la porte du Palais-Royal depuis quel- 
ques jours. 

COUSTILLIER (M.). Son dialogue en 
ters avec M. de TEmpirée , parut il y a dii 
âns^ ou pour mieux dire, fut caché, dan^ un 
Recueil tranquille et modeste qui ne faisait p^as 
parler de lui. L'efiFet de ce dialogue avait «ans 
doute été calculé pour dix ans ^ puisqu'il n'a 
fait explosion qu'avant hier ; mais cet efïetn'en 
est que plus terrible , et la renommée se dédom- 
mage amplement du silence auquel M. Caus- 
tillier l'avait contrainte. 



D 



DARCIER (M.). Ce poète vient de faire 
jouer à Besançon sa tragédie à^ArioUste , dont 
Tincroyable succès a été un coup de foudre • 
pour le théâtre de la capitale. Nous ne conce- 
vons pas cette jalousie au sein de l'abondance.. 
M. Darcier aurait-il dû, pour nous plaire, 
dissimuler sou talent et ennuyer son monde *i 
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Il Teût peut-être fait à Paris ; mais le deyait-il 
jdap$ sa province ? . 

DAVID ( M. ) > poète et conapatriate du 
précédent. Son exis.tençè est bien proijvçe aur 
jourdliui. Eu vérité , nous commençpns à trou- 
ver toute simple la jalousie de Paris contre 
cette heureuse Franche-Çom^ ,^Qnt les beaux 
Jours sont enfin arrivés. Mais rémulation esjt 
fille de la ialousie et mère ^es talçnt§,, etnqtre 
tour v^endr?^. . . : 

DELMAS (M. ) /auteur d'un poème înti^ 
tulé : UArt des Arts. Nous n'en parlons que 
gur la foi du Mercure, 

DERBIEZ, . r 

DESHAIES. 

DESMAILLOTS ( MM.), On prétend que 
ces troia auteurs sont encore pleins de vie el 
de gloire aux Variétés. 

DORIGNY ( M. ) , ÎBceriain, 

DOUCET ( M. ). Deux témoins irréprocha- 
bles nous ont répondu d'une chanson de M. 
Poucet. Nous ije serons patô si faciles à Favçnir, 
et nous exigerons les pièces^ 
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DUBOURG ( M. ). Son beau poêmè sur le 
Mejs^ie pous avjiit échappé* . > • > 

... ' . . . . t 

DUCLOS DE LONGWI (M, ), pwtebrer 
ton qui fait dçs eiivois à Paris. 

DUMONTELET ( M. ). Son Bonjour awx> 
Muses n'a pas ^u les suites qu'oq en atten^ 
dait. On ne pouvait pourtant ^ ^ prendre d^ 
meilleure heure, 

DUPIN ( M. rabbé ). Cet écrivain s'était <:a- 
cbé dans quelques feuilles du Censeur univer-* 
sel anglais , et le Censeqr s'était caché chez 
quelques épiciers; mais nos infatigables coopé-r 
rateurs Font déterre , et nous l'ont ramené 
chargé du quatrain suivant. H&'agit d'un groype 
de Persée et d'Androniède : 

Henreu^L Persée , ^achève ta conquête 5, [ 

C'est peu d'être vainqueur d'un monstre furieux ; 
Sois-le encor d'Andromède , et qu,'uB myrtbe a^moureui^ 
S'entrelace aux lauriers que Minerve t'apprête. . 

DUVIGNAT ( M. ) , orateur extrêmemeut 
recherché , et qui doit être bicA irrité de notrç 
9ubli. 
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> DURANDE ( M. )• Les couplets signés 
de cet auteur ayaient l'air d'être écrits à 
la main , et nous n'admettons que des pièces 
imprimées. 



FASSIOLE (M.). 11 y a des personnes qui 
aiment mieux louer cet écrivain que de nous 
indiquer un seul de ses vers. . 

FERMIÈRE (M. DE la). Nous ne concevons 
pas et nous rougissons que les fiables et les 
contes de cet aimable auteur ayent pu se déro- 
ber à nos empressements. 

FEYDEL (M. ) , connu par ses plaisante- 
ries sur M. de Piîs , et ses petites lettres dans 
les journaux. 

FEUTRY (M.). Cette omission est encore 
plus honteuse qne la précédente ; et M. Feu- 
try , l'un des Nestors de la petite littérature , 
ne peut que nous mépriser dans le fond de son 
cœur. A quoi servent donc quarante ans de tra- 
vaux et quarante volumes de vers et de prose, 
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s'il £siut être oublie dans le premier Almanach 
du coin ? Nous ne dissimulons pas notre étour- 
derie.et nos regrets* 

FlLASSIER(M.rabbé). Trente gros vo- 
lumes de leçons élémentaires et de morale 
nous ont prouvé ji grands frais Texistence de 
cet écrivain. Nous n'ea^ sommes pas toujours 
quittes pour U honte- 

FRAISSINET DE LA GARRIGUE (M.)* 
Son commentaire sur TOEdipe de M. Ducis 
est consulté par tous ceux qui n'entendent pas 
cette pièce. 



GOUSSIER (M. ) , orateur et phys^îeîen , qui , 
réuni k M. le baron de Marivct^ ,. ai fait passer 
de mode les Decouffertes de Newton , par la 
beauté de ses Systèmes. 

GRANDTONTAINE ( M. de ), conseiller 
et poète , garanti par nos correspondants, 

GRAND7AQUET (M. l'abbé). Les fleurs 
de ces poètes éloignés se fanent dans les 
affiches de province , et seraient l'ornement 
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de nos journaux j ]si nous étions assèz-heureux 
pour les aToîr. de primeur. Nous allons pren- 
dre des mesures pour êu'e mieux serrisFannée 
prochaine. , 



^ JOLY (le Père^Romain)^ capucin et poète 
épique. Su-François d^ Assise «i Egypte est 
spn héros. Nous n'insistons ppint sur les beau- 
tés de ce poème , trop occupés à nous expli- 
quer à âous-niêmes comment un poème épique 
a pu nous échapper/ 

JOSSAUD (le père) , doctrinaire à Aix. 
Une Epître, adressée à un de ses confrères, et 
insérée dans le Mercure , a réjoui tout le 
royaume. Ce poète nous y apprëudqûe 

Mangeur furieux , 

i . . Ildlloebieaetsoupe mieuxj » '< 
Qu'il se régale de fromage , 
Ou bien du râbk d'un lapin : 
Qu'aussi 8qii teint , naguère bave^ 
Prend la couleur de la santé 5,. 
Que sa joue , autrefois concave , 
Acquiert de la coavexité , etc. 

L'Epître de ce graqd homme, adressée i un 
autre graiid homune ^ est pleine de cette noble 



Digitized by CjOOQIC 



HBS GRANDS nOTKÎtLBi, Û^t 

familiarité et de ces détails charmants qui sont 
le triomphe du vraipoète# ' 



I-ANDRY DE BUBEL (M.) ayouait une 
éjpïgramme en 1777. 

LANDRIN ( M.) s'épuise p<»iir le^ Fa^ 
n'êtes. , , , ; 

LANGLOYS ( M.), ison éloge (}p Louis :?m 
se trouTC à la suite de celui de M. de Florian. 

LESCALIER ( M. ) a fait un poème sur la 
peinture, où toutes les difficultés sont bra- 
vées > et les riigbssLlc^misés et matées. Enyôici 
un échaBtilloa» i; 

Gerardon plait, mais moins que Yanostade^ 
Près de Bergliem , Breugle paraît maussade : 
EtTana^ln^crf ^i'ilédfë ^ si fondu , 
N'est point^%^l au'Jarge et fin Meteuv 

LONGCHÀMpS:( M-l'abbe dfe ). Sa traduc- 
tion de.Propprce fait, le plus grand honne^r à 
ses mœurs. . 
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LUNE AU DE BOISJERMAIN (M.). En- 
core un de ces noms qui doiyent faire rougît 
des rédacteurs négligents. Cet écrivain a remis 
Racine en honneur pai' son admirable Com* 
mentaire : mais aussi courageux quliabile , il 
aroue dans ses notes sur Phèdre , que lesji^ 
gures incohérentes et les expressions recher- 
chées du style font grand tort à la pièce. 
M. Luneau de Bois jermain, outre son com- 
mentaire f a écrit vingt volumes de vers et de 
prose. On dit aussi qu'il prépare des notes sur 
le Molière de feu M. Brer. 



M 



MAISTRAL.( M. ). Ses. Couplets nous ont 
donné le plus grand désir d'avoir quelque 
drame de cet écrivain. 

MAIZIÈRE ( M. ) , professeur à Reims. 
Voyez comme il fait parler homériquement le 
fier Achille au vieux Priam , qui lui demande 
à. genoux une trêve de douze jours : 

y y consens , dit Achille , en lui serrant la main; 
Adieu , compte sur moi ; tu peux partir demain. ^ 
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MARVIELLES (M. de). Ses Mélanges 
Poétiques nous ont étonnés. Comment tout 
cela pouvaît-îl exister à notre insu ? Nos lec- 
teurs qui' connaissent tant cet aimable poète , 
vont bien se moquer de nous. 

(47) MERCIER (M.). Fbjrez M. RÉTIF 
DE LA BRETONNE (48). 

MIOLLAN(M. Fabbé)- Ce jeune poète, 
ayant manqué son globe aérostatique auLuxemr 
bourg >pa3S$ sa colère sur VjEquam mémento 
d'Horace , et en tira une ode superbe , avec 
laquelle il s'est plus élevé en littérature , qu'il 
n'était déchu en physique par sa malheureuse 
aventure. Heureux qui peut tirer une belle 
ode de sa mauvaise humeur , et faire succéder, 
les applaudissements des gens de gQÛt aux 
sifflets de la populace ! 

MOUTONNET nE CLAIRFONS (M.). Ce 
poète-orateur, fort peu touché de notre oubli, 
est Tenu à nous très-paisiblement , P Enfer du 
Dante à la main ; nous Tavons lu avec une at- 
tentiou dignei de réparer iiotre tort, et il now 
a paru , au premier çoup-d'œil , que M. Mou- , 
tonuet était trop doux pour traduirjç TJEnfer. 
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Sur notreobjsenraiîon y cet honnête écrivain 
nous a offert la traduction . d' Anacréon y Bion 
et Moschus ^ poètes aussi doux que le Dante 
est violent ; et nous avons vu effectivement 
que M. Moutonnet avait avec ceux-ci la vertu 
de son défaut» 



N 



(49) NOËL (M. Fabbé ) , professeur à Tunî- 
versité de Paris. Moins indulgent que M. Mou-- 
tonnet , ce poète nous a fait passer avec indi- 
gnation son ode sur le prince Léopold de Bruns- 
wick. Nous l'avons lue avec résignation , et 
nous sommes encore à concevoir pourquoi 
TAcadémie Ta mise au dessous de celle de M. 
Térasse ; il est vrai que , si on Teût mise an 
dessus^ nous ne serions pas moins embarrassée. 
Garo voulait d'abord la citrouille dessus et le 
gland dessous ; mais il finit par louer Dieu de 
toutes choses. 



PERCHERON ( ÎVÏ. Tabbé); Muse provin- 
ciale' qui se distingue de jour, en' jour par Tai-* 
màble correspondance qu'elle entretient âtècî 
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M. Tournon de la Ch^dle« C'est ici tme <ie 
noâ dernières décourenes, et nous k devons 
aux efForts combinés de deux rédacteurs qui 
ont fait des prodiges en ce genre* Nous sai- 
sissons ayec plaisir roccaslan de rendre hom- 
mage à leur sagacité et à leur vigilance. Mé 
Toumoii est orateur et poète. Outre les Pro-' 
menades de Clarisse et dix volumes de mé- 
langes et de comédies que M. Tournon vient 
d'exécuter , on lui connaît encore un porte-* 
feuille très-formidable pom: l'envie. 

POUTEAU^ ( M* )* Une épigramme que 
M. Pouteau aiguisait en 1785 ^ est tombée 
entre nos mains ^ et voilà M. Pouteau im-^ 
mortel. 



R 



RÉTIF DE LA BRETONNE ( M.) Voyen 
M. Mercier. 



SARROT (M. ). Ce poète ayant essayé d'é^ 
craser feu Gilbert, dans la satire, fut d'abord 
assez mal reçu du public prérenu ; mais il 

i5 
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nmena les esprits par une pièce de vers où se 
ûrouve cette réponse aux objections qu'on lui 
Élit: 

Il n'iin)K>rté ! la ligne ou Taateur sfe panade, 
Distribue en laissant toujours quelque gourmade. 

Gilbert eut le bonheur de mourir en lisant la 
pièce. 



Fin du Supplémeai. 
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ERRATA. 

BeAUMîER (ÎVÎ.). Presque toutes \eé notices 
de cet Almanach Sont insuffisantes* M. Beau-* 
mîer a expliqué dans une Préface pourquoi 
son fameux Hommage à la Pairie avait paru 
si tard et disparu si tôt» Voyez la Préface de 
la première et dernière édition de ce poème , 
où Fauteur instruit et console son lecteur. 

BLANCHERIË ( M. dç la ) , agetit général 
de la littérature , des sciences et des arts. 

Nous avons oublié de citer ces vers que 
M» Baudrais lui adresse / et qui viènent à 
Fappui de la notice de ce grand hommct : 

Dans la profane histoire ^ 
Je sais que l'avenir trouvera votre nûiti 
Parmi les noms chéris des Su^rémed puissàncc^s , 
Qui surent protéger les arts et les sciences. 

Yous êtes leur zélé patron ^ 
£t de tous leurs progrès ils vous sont redevables ; 
£n vain les rois sans vous leur seraient favorables , etc. 

COSSEPH DE USTAKIZ (Dom). On 
vient dé nous apprendre que ce n'est point un 
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iQoine basque\ mais M. Qarat y professeur au 
Lycée, qui se déguise quelquefois ainsi pour 
savoir ce qu'on pense de lui , quand son nom 
n'en impose pas* On assure que le Grand-Sei- 
gneur a souvent recours à ce stratagème , et 
qu'il attrape de fort bonnes vérités dans les 
cafés de Constantinople , k la faveur de %e» 
déguisements, 

CRIGNON (M.). Ce poète vient de nous 
avertir qu'il s^appèlerait dorénavant M. Cn- 
gnon d^Auzonet. La renommée s'arrangera 
là-dessus , et le Mercure du 19 janvier 1788 
s'y est déjà conformé au bas d^uh distique; 
signé Crignon d^Auzonet. 

CUBIÈRE& (M. le Glievâlierde) nous a 
fait dire qu'il ..refaisait t^Art poétique de 
Boileau. 

PIEYRE ET MAISONNEUVE (MM.>U 
faut observer que ce n'est qu'en laveur de leur 
s^le que ces deux poètes brillent dans notre 
Almanach ^ et chacun sait que le style est 'à la 
longue la vraie pierre de touche du mérita 
d'un écrivain. Ainsi ^ quand les. représentations 
de leurs drames cesseront , les succès du ca- 
binet confirmeront ces marques équivoques du 
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mérite de leurs pièces , et la lecture désarmera 

19 • ^ 

envie. 

RIGOLEY DE JUVIGNY ( M, > On se 
demande souvent pourquoi la réputation de 
Voltaire baisse tous les jours d'une /manière 
si effrayante ; ce problème est . Tobjet de 
toutes les conversations de Paris , et nous eu 
étions tourmentés hous-mêmes a un poiot in- 
croyable y lorsque M. Rigoley a daigné nous 
tirer de peine y en nous confiant que c'était k 
lui seul qu'il fallait s'en prendre. Nous étions 
flattés d'être les seuls confidents du secret ; 
piais il nous revient de toute part que M. de 
Juvigny s'en était déjà ouvert à d'autres. Puis- 
que la chose est publique , nous observerons 
à M. Rigoley de Juvigny, qu'il eût mieux fait 
d'attendre , pour se découvrir , que la belle 
édition de Voltaire de Baskerville eût été livrée 
et distribuée. Il faut toujours éviter l'odieux 
en tout. 



Fin de PErrata. 
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NOTES 

3UR CETTE NOUVELLE ÉDITION, 



XL a paru raisonnable et piquant de faire un 
rapprochement des articles de quelques-unes 
des personnes qui se trouvent dans le petit 
Almànach , et des ouvrages qu'elles ont don- 
Nïiés depuis 9 qui 9 pour la plupart, sont regardés 
comme les chefs-d'oeuvres de noire scène ou 
de notre poésie. Rivarol et Champcenets 
avaient trop d'esprit pour ne pas prévoir que 
beaucoup des gens de lettres qui occupaient 
une place dans le Petit Alnianach des Grands 
Hommes , seraient réellement comptés quel- 
que jour parmi les Grands Hommes du 
dix-huitième siècle ; mais il fallait faire un 
ouvrage piquant ^ et ils pensaient comme ce 
3aiut fameux , persécuteur des- Albigeois, 
qui, ordonnant de naettre le feu à une église 
dans laquelle on lui fit observer qu'il pouvait 
se trouver beaucoup de catholiques, ne ré- 
pondit autre chose que : Brûlez , brûlez tou^ 
jours y le S ei^p^eur saura reconnaître lessiens^ 
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Ne voulant pas multiplier ces notes ^ je n'y 
ai placé que quelques-uns des noms qui m'ont 
paru les plus illustres; je me suis abstenu de 
toute espèce de louange. La véritable manière 
de louer un homme à talent^ c'esc de rap-* 
porter le titre de ses ouvrages- 



Ci) CAILHAVA ( M. ) , membre de Tlnstitut , auteur 
ie VArt de la Comédie ^ de VÉgoïsmCy comédie ea 
cinq actes > de la JMfaîsno à deux portes , etc. etc. 

(2) ANDRIEUX (M. ) , membre de PInstitut , auteur 
des Étourdis ', à'Anaximandre , du Trésor, et de beau- 
coup de contes et de poésies fugitives. 

(5) ARNAUD DE BACULARD (M.) , auteur des 
Épreuves du Sentiment. 

(4) ARNAULT ( M. ) > membre de l'Institut , auteur 
de Marius , de Blanche et Moncassin ^ etc. etc. 

(5) BARRÉ ( M. ) , Tun des auteurs des Amours 
à^Été , des f^endangeurs , de la Matinée et F'etllée 
J^illagèoise , de M. Guillaume^ Scarron , la Danse 
Interrompue , etc. etc. etc y et l'un des fondateurs, du 
théâtre et des dîners du Vaudeville. 

(6) BERQUIN ( M. ), auteur de Y Ami des Enfants. 

(7) CAIGNEZ (M. ), auteur du yolege ou le Ma^- 
riage décile. 
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(8) CARBON FUNS DES OLIVIERS ( M. ) , «nteur 
de la Jeuœ Bôiesse. 

(g) LACHABEAUSSIÉRE ( M. ) , auteur à'Azèmia, 
des Maris Corrigés^ etc.. 

(10) CHENIER (M. } 9 membre de l'Institat , auteur 
de Charles IX , à' Henri VIU , de Féhélon , de 
Càius Gracchus , etc. etc. >, de plusieurs satires > conter 
en vers , et discours académiques, etc. etc. 

(11) ÇHAUSSARD PUBLICOLA (M.), auteur de 
plusieurs ouvrages connus. 

(la) COURNAND (M.), auteur d'une traductioa 
des Géorgiques. 

(i3) COURET DE VILLENEUVE ( M. ). On loi 
doit la meilleure édition de V Horace de Jean-Bond« 

(i4) DELILLE( M. l'Abbé ) , membre de l'Institutj 
Rivarol avait feint de se tromper , pour avoir le plaisir 
de lui attribuer quatre vers qui n'étaient pas de lui, et 
dont un avait été rapporté inexactement dans l'Al^ 
manach des Muses. L'éditeiir avait mis ; 

En la peignant il peignit les bienfaits. 
Le véritable texte est : 

£q la peignant il paya ses bienfaits. 

(i5) DELACLOS ( M. ), auteur des Liaisons Danr 
gereuses. 

(16} DESCHAMPS (M.), auteur de la ^Revanche 
Forcée , de Piron avec ses Amis , d'v^e Soirée des 
Deux Prisonniers , etc. etc. 
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" (17) DE$FONT AINES (M.), auteur de la Dot et 
de plusieurs Vaudevilles , etc. etc. 

(18) DESEAUÇHERETS(M.), auteur du Mariage 
Secret. 

(19) DESPREZ (M.), auteur de plusieurs Vaude- 
Tilles y chansons et poésies fugitives, 

(20) DUCRAY DUMINIL (M.) , auteur du roman 
à^Mexis'ou la Maisonnette dans les Bois y Cœlinà, 
Lolotte et Fanfan , etc. etc. ' ' 

(ai) DUMOUSTIER ( M. ) , auteur des Lettres à 
Emilie ; du Conciliateur , des Femmes , de la Piété 

Filiale , e|c. etc. 

r 
(aa) DUROSOY ( M. ) ^ auteur de la Bataille 
^Ivry, 

(aS) FABRE D'ÉGLANTINE ( M. ), auteur du 
P,hilinte de Molière , de Y Intrigue Épistolaire, dés 
Précepêeurs , etc. etc. 

(24) FENOUILLOT m FALBAIRE (M.), auteur 
de VHofmêlè Criminel , des Deux Avares. 

(25) GINGUENÉ (M.) , membre de l'Institut. 

(26) GRIMOD DE LA REYNIÈRE (M. ) , auteur 
de VAlmanach des Gourmands, 

(27) GROUVELLE ( M. ) , éditeur de la dernière 
édition des Lettres de madqme de Sévigné et d^s 
Mémoires de Louis XIV* 
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(28) GCILLARD (M. )> aateur à'OEdipe à Co- 
lonne, etc. etc. 

(29) LEHOC ( M. ) y aateur de Pjrrhus ou les 
OEacides. 

(36) HOFFMAN (M.), auteur de V Original, de Stra- 
tonice, du Secret, d'Euphrosine et Coradin , etc. etc. 

(3i) LANTIER (M.) , auteur du voyage d'Jnténor, 
AeV Impatient , àa Flatteur , etc. etc. 

(32) LAYA (M. ) , auteur de Y Ami des Lois , et de 
plusieurs ouvrages de poésie , etc. etc. 

(35) LÉGOUVÉ (M.) , membre de l'Institut, auteur 
de la Mort éCAbel , d'Épicharis et Néron , de la Mori 
à^ Henri IVy etc. etc. du poème du Mérite des Femmes y 
et autres poésies , etc. etc. 

(34) LEGRAND ©'AUSSI ( M. ) , aui;eur de plu- 
sieurs ouvrages sur V Ancienneté de la Langue et de la 
Littérature Française , et de la vie d^ Apollonius de 
Thj-ane. 

(35) LEMERCIER ( M. ), auteur d'Agamemnon, 
d^Ophis, de Pinto , de Plaute , etc. etc. 

(36) LUGE DE LANCIVAL (M.), professeur de 
Belles-Lettres au Lycée Bonaparte , auteur du poème 
d* Achille à Scjros , etc. etc. 

(57) MARSOLLIER (M.) , auteur de Nina, de 
Camille ou le Souterrain, d* Adolphe et Clara, les Deux 
Petits Savojrards , etc. etc. 
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(38) PIEYRE ( M. ) , auteur de V École des Pères. 

(3g) PUS ( M. ) , l'un des auteurs des Amours d'Été , 
de la Matinée Villageoise , des Vendangeurs , etc. etc, 
de plusieurs contes en vers, et d'une grande quantité 
de chansons. 

(4o)PHILIPON DE LA MADELAINE (M.), 
auteur du Manuel Épistolaire ^ du Dictionnaire des 
Homonjrmes Français , du Dictionnaire des Poètes 
Français , de Y Élève dCÉpicure , de chansons , contes 
et autres poésies. 

(40 RADET ( M. ) , auteur du Prix ou V Embarras 
du Choix y d'Honorine y dç Renaud d^ As t, de la Soirée 
Orageuse, 

(42) ROCHEFORT ( M. ) , de F Académie des Ins- 
criptions , auteur de la Traduction en vers de V Iliade, 

(45) ROYOU (M.), auteur de V Histoire des Em-^ 
pereurs. 

(44) SAINT- ANGE ( M. ) , auteur de la traduction 
en vers des Métamorphoses d* Ovide. 

(45) THEVENEAU (MJ, auteur d'un poème sur 
les Hôpitaux. 

(46) VIGÉE (M. ) , auteur des Aveux difficiles , de 
la Fausse Coquette y de Y Entrevue et de quelquest 
poésies. 

(47) MERCIER (M.), auteur du Tableau de Paris y 



Digitized by VjOOQIC 



S36 H O T B 8. 

de la Maison de Molière j de la Èrouette du Vinai' 
grier , etc. etc. etc. 

(48) RETIF DE LA BRETONNE (M. ), auteur des 
Contemporaines . 

(49) NOËL (M.) , auteur du Nouveau Dictionnaire 
de Mythologie , etc. etc . 



(Nota). Si j'avais voulu donner plus d'éten- 
due à ces citations , j'aurais pu encore rap- 
porter les noms d'une foule d'auteurs auxquels 
on doit des ouvrages plus ou moinâ estimés. 
De ce nombre sont : MM. de Mantille , Bois" 
jolin , le Cousin Jacques , Dupuis des Ilets , 
Gin y Rigoley de Jus^igny , Masson de Mor- 
milliers y le Chei^aUer de Mouhy, Naigeon, 
Pons de Verdun , Rochon de Chabannes , 
etc. etc. etc. 



Fin des Notes. 
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AVIS. 

Jlj'auteur încoimu d'un patnphlet^ intitulé : 
Petit Almanaçh de nos Grands Hommes y 
assure qu'il aurait fourni de bons mémoires à 
Tauteur du pau^^re Diable. Ceux qui croient 
connaître la personne de TAnonyme, sont 
convaincus de cette vérité. L'aveu fait beau- 
coup d'honneur à sa^franchise : on ne saurait 
trop l'exliorter à ne pas se laisser pervertir. 
L'ingénuité est une qualité d'autant plus pré- 
cieuse^ qu'elle est devenue très-rare. Cet aveu 
si naïf a donné l'idée de l'écrit qu'on va lire. 
Il a été composé «ur les mémoires de l'Ano^ 
nyme. 
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DIALOGUE DU PUBLIC 

ET DE 

L' A N O N Y M E. 



Je hais l*attaqife , et f aitne la défense : 
Mais épouser la oommime Teogeance, 
Mais écraser un reptile odieux , 
Un vil serpent , qni fuyant tous les yeux, 
Mélange affreux de rage et de fiiiblesse , 
Sons les buissons glissant avec souplesse, 
Sifflant sans cesse et sans cesse irrité > 
Lance an hasard un venin détesté \ 
Mais h plaisir sur la terre infiectée^ 
Fouler aux pieds sa léte ensanglantée : 
Ciîst au courage allier un bon cœur^ 
C*c8t du Public ètTv le bienfaiteur. 



LE PUBLIC. 

\jv vas-tu donc? Pourquoi ce teint livide , 
Ces yeux baissés , ce front pâle et timide ? 
Porterais^tu le deuil de tes écrits? 

l'anonyme. 
Ali! 

LE PUBLIC 

Tu te plains? 

16 
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J'en veux à tout Parîir« 
Devers Bagnol , au fond de ma tanière , 
Ayant trop bu du vin de feu mon përe , 
Mais sans payer , je rêve un beau matin 
Que je suis fait pour un brillant destin : 
Je vois, j*entençls les? nymphes de Mémoire 
Me r^rftçJxfr ^'cpi^y-dir ma gloire ^ 
î)e n^'aitblter j qua-nd le peuple et le roi , 
Quand tout Paris ne compte que sur moi. 
Gagné bientôt par ui^ si doux reproche , 
A mon réveil je prends ma place au coche ^ 
J'arrive enfia , brulaut d'être «pperçu y 
Et de la gloire. épris à. sou iosçu* 
Moitié satire et moitié flatterie, 
Me voilà donc psfya'nt d'eflFronteriç , 
Ne passant plus déjà pour étrajig^r; 
lii^ bon val et , m e faisant protéger». 
De mes aïeux ici parlant en maître , 
( Je suis bon fils , je voudrais les connaître ) f 
Souvent sublime , et souvent trës-piquant , 
Plus d'un café me troi\vait élo(juep^ .• 
Dans mon ce;-vçau j'epquissa^s m^int beau, livre , 
Et je devins un gran^ hpmme pour vivre. 
Mauvais métier î j^avais trop de rivaux 2 
C'en est donc fait«;A|}rès de l,o^g^ t royaux , 
Quand mes pamphlets ont éclairé la France , 
Je ne voulais , pour toute récompense » 
Qu'un peu d'honneur-, surtout un peu d'argent. 
A votre avis je suis trop exigeant? 
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Public ingrat , vous voulez donc ma haine? 
J'ai donc perdue ne&tad:ent9> et ma p^ine^? 
Et je m'en vais par, oh;] e salsv«n%ri, 
Tout aussi sècy niai^ un peu plos^cMiiltt v * 
Par conséquent mépidsëdaVantaj^e', 
Ayant la honte et la faim pour partage. 



M5' 



xi'-e' * tj é l I c. 

Jusqu'à présent tu tîié lia. vérité, 
Et je fais cas de ta sincérité. ,. ./. 

Mais il fallait, courtisant Mélpomëne ,' 
D'un beau chef-d'œuvre ensanglanter la scène. 
C'est là qu'on troiivte et l'argent et l'écLit.' 
Que si ton style est' tkht soit peu* trop 'pi a,t , ' 
S'il fait pitié , maiêi^sans être' tragique , 
Pouvais-tu pas , rieur mélancolique ,/ 
Et d'un seul pied '^chaussant le brodequin V 
En vers moraux emitiyei* ton proclialn'?* 
Sûrs d'attendrir un facile auditoire,' ' ' " "* 
Ces froids sermons ont des succès saqs gloire. 
Tout en bâillant , chïïcUn aurait vante 
Ton esprit , non } mais bien ta probité^, . , . , 
Un pareil sort doit t'inspirer l'envie. 

L ' A. N O N Y M E. 

A d'autres soins j'ai consacré ma vie. 
S'il faut d'ailleurs vous parler franchement; 
Cent ans plus tôt j's^utrais fait adsénfeni > 

Le Misantrope, ^oratie.y Iphigénie;> ^ * <? -■ 
Les temps soxA. dm» f joaénie pour iiii ^géik%^ • ' 
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Yotre Racine y et Je tranche le mot , 

Cent ans plus tard n'aurait été qu'un sot 

On peut encor glaner dans la satire , 

Mais pour la scène il n'est plus temps d'écrire» 

C'est de tout point un projet insensé : 

Où a tout dit. 

Lt puaiiic. 

C'est fortement pensé, 
tl fait beau voir , avec cette assurance , 
tJn impuissant précker la continence. 
As-tu créé du moins quelque chanson. 
Bouquet > charade, énigme du bon ton , 
DiiBcours français , qui , dans la Germaniei 
Vont obtenir un prix d'Académie (i) , 
De gens obscurs éloges inconnus , 
Qu'on prierait s'ils pouvaient être lus , 
Romans par lettre , ou vers sur la nature » 
De la province innocente pâture? 

is* A n o a 1 M E. 
J'ai fait de tout^ 

IiB PUBLIC 

3e n'en ai rieil apprii» 

l' A N O N Y M I. 

. \ 
Je figurais parmiles grands esprits , 
J'arrondissais déjà, plus d'un volume; 
Sous les Charniers on admirait ma plume > 
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A maint comptoir applaudi fort souvent, 

Dans maint Recueil enterré tont vivant 9 

Dix fois par jour» et vous devez m'en croire. 

Je succombais sous le poids de ma gloire;: ' 

Mais j'enrageais de n'avoir pas un sou : 

Le Mont Parnasse est si loin du Pérou ! 

Un certain soir, devant les Tuileries,, 

M'abandonnant aux douces rêveries, 

Ayant dîné d'ambroisie et de miel , 

Piedç sur la terre , esprit an haut du ciely 

Je parcourais l'espace imaginaire , 

De mes pareils promenade ordinaire. 

Yers ce bas-monde un moment ramené , ' * 

Je rencontrai sur mes pas , né pour né , 

Un vieux Normand, l'Arétin de la France*^ 

Rendu célèbre à force d'impudence*, 

Peintre abhorré , qui d'infâmes couleurs , 

Voulut noircir jusqu'à ses bienfaiteurs. 

Il commençait ; mais , par un^ cas étrange , 

Ses durs pinceaux pleins» de fiel et de fange,. 

Entre ses muains coi^tre lui- retournés , 

L'ont barbotttllé de traits empoisonnés, 

De son front large ont souillé tout l'espace f 

Nouveaux affronts n'y sauraient trouver pUce jf;- 

Et le grand homme , à la honte aguerri , 

Est sûr encorde n'être plus flétrie 

H me fixa d'un œil de fanatique, 

Il m'accueillit d'un souris frénétique , 

Puis il me dit: «Mon enfant , tu» te perds-, 

n J'ai lu ta prose et tes prétendus vers y 

n Tes vers bénins, et ta prose sans rime'* 
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» M'ont ennuyé : — rXi^n'esi pài$ ^ngramii Crime; 

M A maint lecteur j'ai i^enéi» dlBiFénnui; 

» Le mal qu'on £ait ^ql le r^oitd- autrui;. 

» — Or , mainteâant pern^etls que je t'éclaire. 

» Si l'esprit seul e^ ta fortune en tiëre ^ 

» Tu n'es pas riphe , il faut ^n' convenir; 

» Console-toi , t^ péUK le devenir , 

» D'effet s'entend , 4'esprit, c'est peu de chose i 

» De bons écrits , spU en vers , soit «n prose, 

>) Tu n'en fais pjis ; tant naiemx, on.n^en veAtpiuH. 

>k Les vieux chemin^ eont un peu trqp battus; 

)> Yiens , fais^toi jour en 4es routes nanr^Hos, 

» Prends cette plume, écri&vmoi des libelles. 

» Tu signeras ^i tu n'es pas poltron , 

» Mais si tu l'e^ , tu peux cajbher tOin Bom; 

)> Cette méthode e^mêm/B laplu6 sure, 

» Et c'est toujours évi-ter une injure « 

» Sois bien méchant, bien dur ^ bisp effronté, 

î) Point de reiaaojrd^', il faut «ii^, achetée ^ 

» — Mais ,^ le m^is, -r- fi ! ta craiqte m'assontitt"^' 

), — XJn jour , ô ciel ! pnissé-je , en |;aiatit homme f 

M Maudit, mai^ craint pour mes nobles. écrits, 

» Etre accablé ^'«rgeot et 'de nxépris ! 

» — Mai^ 1^'put^lic! miais la ^oire! l'estime! 

i> — Eh! Iaiss^-rl4 tojui cejai-gousiiiiiiiBe. 

» La gloire est sotte el ne fait poial>dinejr,. ' 

M Travaille et mords 3an sapins èxaniio e' • 

» Mets à profit mon conseil salntatrey 

» Déchire, ip^bs^^caiompie, exagère, 

» Suis mon exemple, tt^ois hieusicéaiTaLia^n 

» Que tout rh«>iineurne vautpa&'nn «cn.>^* 
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Je récoulais, et j'étais dans Tivresse. 
« O ! mon cher maître ! » il s'anfuit , çt.me laisse 
Le fruit heureux d'un discours aussi beau, ^ 

Son double esprit, mais non pas son. manteau. 
Avatit ce tenigps, j'aimais fort la satire; 
Tout pauvre diable est enclin à médire ; 
J'avais par fois joliment dénigré , 
Mais ce jour-là j'étais un inspiré. 
Pçur vingt écus écrivant de ^éuie 9 
Par élégance usant de calomiuie , 
J'avais déjà griffon.né , ramassé 
Tout un voluu^Ji avant d'avoir pen^é. . 
Enfant perdu de la littérature , 
Vrai dom Quichotte et chercheur d'aventure ^ 
Je crus ^ussi devpir ^l'associer 
Certain Sancho , nioi^ fidèle écuyer. ' 

Berné cent fois , il est encore toovicei 
Je fus charmé ^e sa grosse malice | 
Ses traits sont doux , ils ne font poiot point dt mal f 
Eu vérité ,, c'est mon digne. TÎv^l , . 
C'est le plus grand de mes^heurf ux émules ^ 
Sans s'appauvrir donàant des ridicules ,: • 
Riant tout seul d'un ))0n mot qa'il a. dit, 
Chez les Ca tins teçonna bel esprit, .,,.»• 

Au fond bbnhomme , et qui n'est pas trop bête , 
Car, du moment qui'il s'^s^^mis^afis la tête 
D'être compte parmi les vrais plaisants , 
Il a faitrir^.,:8Urnoins à &e6 d^p'ensj. ... ; *.-c:[ -1 
Point envieui^, pa^TxiêmiQ l'un d^ l'aiHre.» ? - ^^ -.. .'; 
Pour mon plaisir , pour le siô;* ,. poi|r J«^ yôtreji-.r,, ; . ^ 
Apres avoir i^Voqu^ feU Pr adort (a) , . . ' • 

Roi , le plaisant, le sublime Gacon (5), 
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Nous avons fait un songe d^Athalie (4) t 

Ah!... Jean Racine en serait mort d'envie. 

Ayant depuis mûrement médité 

Avec savoir , zële et sincérité , 

Nous avons fait l' Almanach des Grands Hommes (5)^ 

Oii nous jugeons y fins juges que nous sommes. 

Nombre de gens, bizarrement mêlés. 

Sans aucun choix côte à cote assemblés. 

Ces deux écrits sont fort beaux ^ et, peut-être. 

Du premier coup f ai surpassé mon maître ! 

Hais (pardonnez aux faiblesses du cœur) , 

Mais , moins que lui dégoûté de rhoni|ftur , 

J'imbaginais que ma douce éloquence 

Allait eu courra Paris, dans ]a France, 

Faire une émeute; et qu'un siège de plua 

Serait créé chez les quaraute élus. 

Des pensions, j*eu attendais plus d'une. 

O durs lecteurs! ô mon siècle, 6 fortune î 

Funeste abîme oii je portais mes pas ! 

Je travaillais, grand Dieu! pour des ingrats^ 

Bien n'est venu. Beau fruit de ma science! 

Or, jugez-moi , jugez en conscience. 

Mon cher Public; décidez si je dot 

Mourir de faim; parlez , répondez-^moi. 

L E P u B L t c. 

Déboute au nK»ins : dans le fond tu m'affliges.. 
Pauvre garçon ! d'où viènent tes vertiges? 
Quel noir^délire a brouiltéton cerveau? 
De temps en temps j'aimeà voir un ÇoUeau ,^ 
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Qui des beaux arts né censeur lëgîtime, 
5ait dispenser le mépris et l'estime ! 
A ce modèle il &llait ressembler : 
On le respecte; et Ton doit accabler 
"Un malheureux , qui bouffi d'arrogance , 
Fier d'étaler sa plate extravagance. 
Rieur maussade et zélé pour le mal , 
Sur son fumier s'érige en tribunal. . ' 

Avec les lois y quand le sage Brienne 
Sait allier la grandeur souveraine; 
Amis du peuple et dignes de leurs noms. 
Quand Montmorin , quand les deux Lamoignoiis 
Semblent lutter de zèle et de prudence , 
Pour relever les destins de la France, 
Et s'animant à la voix de LotJis , 
D'un noble accord font refleurir nos lis; 
Quitteront-ils des études si belles? 
As-tu bien pu , noble auteur de libelles , 
Un seul instant penser de bonne foi 
Que leurs regards descendraient jusqu'à toi ; 
Et que sur toi les grands , l'Académie , 
Le roi lui-même , et la France ébahie , 
Feraient pleuvoir avec profusion 
.Crédit, faveur, éloge, pension? 
Va recevoir d'un maraud de libraire 
Pour tant d'opprobre un modique, honoraire; . 
Cours éviter les brocards , les sifflets , 
Dans Tantichambre , au milieu des valets; 
Tu dois leur plaire, et de pareils ouvrages 
Peuvent compter sur de pareils suffrages. 
Écoute encore un important avis. 
Tu reviendras à tes profonds écrits; 
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Tu peux compter qu'un immortel affront 

Sera grave sur l'airain de ton frout : 

Oest pour ton bien; et , dans peu , ■]e te jûre> 

On guërira ta cervelle trës-dure ; 

£t tu diras y mon enfant , mais trop tard ; 

« Quand on veut nuire , il faut beviucoup plus d'art > 

» Il faut choisir ses gens avec prudeai^e ; 

» Quel châtiment pour un peu d'impudence ! 

» Me voilà donc un sot déshonore : 

» J'aurais mieux^fait d'étiré i|n sot ignoré. » 



f 1 N. 
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NOTES. 

(i) XL y a quelques années, T Académie de Berliil 
proposa un prix pour le meilleur Discours qui lui serait 
présenté sur les causes de l'universalité de la langue 
française» Le long discours qu'elle a couronné est pleifi 
de bévues grossières , surtout en matière de poésie. On 
y trouve ce que tout le monde sait, ou ce que personne 
ne doit savoir. Le style en est médiocre , ce qui faisait 
espérer davantage que l'auteur n'a tenu depuis. Il y a 
beaucoup de mots et poilit de choses. La question aurait 
pu fournir cent vers ou dix pages de prose à quelqu'un 
qui l'aurait traitée. Elle est discutée en moins d'espace 
encore dans le' Siècle de Louis XI F' et dans d'autres 
écrits de M. de Voltaire. On a dit de Tacite qu'il abré- 
geait tout , parce qu'il voyait tout. Ceux qui ,ne sont 
pas au fait d'une matière sont ceux qui en parlent le 
plus long-temps. 

M. le marquis de X.... s'est pourtant donné la peine 
d'adresser à l'auteur de ce discours une épitre pleine de 
louanges. Elle finit par ces deux vers : /^ 

Qa*à tes premiers succès notre estime réponde , 
Et iie VpUaire absent console un jour le monde. 

Le premiers vers ne dit pas bien ce qu'il veut dire , et 
ce qu'il veut dire n'est pas juste. Le second y qui est un 
peu emphatique 9 renferme un très -bon conseil. Il y a 
d'ailleurs des vers très-bien tournés dans ce petit ou- 
vrage. Les amis de M. de X... asdureût que son épttre 
est une ironie continuelle. 
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(2) On trouve daos l^pn^ce de lat^hëdre de Pra<loii« 
ces deux vers heureux contre Racine et Boileau : 

La cabale en pàlit, et vit en frémissant, 
Un leéèAid Hippc^yté k la barbe naossanc. 

' L'aUtjeUr.d'M»*.e8pfice de fiative, inthiihé» : le Chou 
et leNavetx^ jeNt-nmos ctàntrecïtt Vécrvinàn bioâeme qui a 
H) mieux iiaité ceft esceMâKt sirjrle. 



' (3) Le' poë té Roi s'est fait'connaîlrèVn moment par 
ttrï opéra qui réussit beaucjoup , et par de mauvaises sa- 
tires appelées Cato'tes. ïl y a sur ce poêle une anectiole 
fciirieusé. Ceux qui l'ignorent seront bien aises de la 
trouver icil Moncrifayait fait un ouvrage ^ssez;, ridicule 
dont le titre était \ff/5/ozVe des Chats, pour servir à 
TTIistoire unîverseîîe. Koî fit une satire contre Mon cri f. 
Cfelûi-di 'se * Vengea d*ûhé manière trutaîé^, et qui n*a 
irîeli de plaisant.* Roi, dans'le moment même oii il était 
battu, lui criait sans s'émouvoij:, patte de velours^ 
miriety patte de velours. Cet homme avait le génie ifi 
la praiisantëk-ie. L'es honnêtes gensdont il est ici question 
finiront par Tégalèr.* 

Quant à G'àcoti ,' MV dfe Voltaire n'a pasdéclaigné d'en 
faire mention dans le Catalogue des écrivains du siècle 
<le Loui*' XIV; 1\> o4»©rve que les- satires- -dé^ Gacon 
litbietit^.iiimWJ^n'mawais vers. Il'fajViute'î«' Ceux qui 
J» ti'^en* écrivent «ijt)iird*bui^û*efï'itiattviaise prosesont 
t»^^Hl0OfiB pi tts- méprisée' qae^krf. On' h' en parle ici que 
V jH)<ii*i««p»*î«ï^ï*inftWeiiie^ptfe-Ài^ qui pu r^ 

n raient l'imiter. » .'. . . 
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(4) On se permet dans cette f«cëtie d'insuîter des 
gens de lettres disUngiiés , M. de Cblidbrcet , par exem- 
ple , M. de I9 Harpe, madame de SUlery , recomman- 
^able à tant d'égard», et mâm^e M. de Bttffoh, que son gé- 
nie et spnâge auraient du mettre à-Fabri de la satire^. 
Tpiis leys honnêtes gens ont été révoltés d£ cette extrême 
iadéciBOce. Il n'est pas aisé de décider, si elle est plus 
odieuse que* ridicule. Un éorivaHi du dernier ordre, blâ- 
mer le -style de M. de BsfSbn l Un misérable parodiste , 
bsetr persiffler M. de fiuft>tt| 

Au rfeste; Tautéur de ce chef-»d'œurre'a jugé à prt^- 
pos de l'attribuer à M'. Grfmaud ^e la Reyuière , connu 
par quelques ouvrages d'un genre çliff^etit; Cette ruse , 
qui n'a trompé personne , est comme on voit un acte de 
faussaire. Si i'anteûtr psendonynie avait ;6ii soi n^ de^ pu- 
blier sa paxddiec sous le nom d*im échappé àôtPBiiteà^ 
Maisons , la suppositio» avraitétéphlfiidiiffîcile k soopr 
çcotner, 

(5) C'est «mei lisiez fort longue de. noms pour lia pliiV 
part incoomiS' dana las lettres y parmi lesquels pû^ eft 
troave qnl sent coonos avantagieoseiiieat. I^'auteur, 
abfSolaoaeaiidttCBie.de diseeripement, n'a au .d'autre des«- 
&«ir> qjie.detnuxve. B a choisi la^focQie.d'tiiidietiiôiiziaiae 
comme le cadre de dénigrement lépkis fatilei àiremplin 
u Un nouveau ppi^ou ^ dit. eoci^e M. de Voltaire , fut 
» ii|\^e^é,depu^s. qju^Jx|ues aniiié^s- d^^ )a ba$^e littéf a«- 
)> tuire. Ce fut V^rX à^antxa^/çr ks yivanfts^ et Ips jtuof t^ 
>) par ordre al|^J)étiqua.. m $i cqU^ $a^e^ au. lieu 
d'avoir trois cents pagiç& ,, en avait sep^^w- huit , ,si l'o^ 
y découvrait plus dé goût et plus de connaissance de la 
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littérature, 6lle Aurait le petit mérite d'être asse^ pi- 
quante dans un genre facile et déjà usé. 

Je n'ai point été oublié dans cet Almanach. Oh y 
«ssure que j'ai bien voulu diriger les Étrennes de Po- 
lymnie. Sans prétendre dénigrer ce Recueil , il est cer* 
tain que j'en ignorais encore le nom. Je n'en ai pas 
moins été charmé de la plaisanterie de l'Anonyme. Je 
n'ose me flatter qu'il soit aussi content du petit écrit 
que je présente au public. Ce bel esprit doit sentir ce- 
pendant que j'ai travaillé pour son instruction. Il peut 
se corriger encore s'il est d'une extr/ême jeunesse. Je 
désire bien vivement de lui être utile, et je lui pardonne 
de tout mon cœur. 

(6) Quiconque s'est élevé avec force contre les ca- 
lomniateurs y les auteurs de pamj^lets anonymes , les 
libellistes de toute espèce , a bien mérité du public. £n 
composant cet ouvrage de morale , on ne s'est pas flatte 
d'éteindre 1^ race des méchants par métier } on sait fort 
bien qu'il s'en trouvera toujours en France et partout , 
tant qu'il y aura un écu à gagner dans cette profession. 
Mais la peinture Adèle de leur ignominie guérira peut- 
être une infinité de .jeunes provinciaux séduits par l'es* 
pëce de sensation que produisent de plates satires eu 
prose y et tentés par l'extrême facilité de ce genre. 

Beaucoup de gens très^modérés , quand personne ne 
les attaque , ne manquent jamais de donner des con- 
seils à ceux qui sont attaqués. Iljaut mépriser tous ces 
gens-là, vous dit-on, vous les honorerez en les acca- 
blant de ridicules. D'abord il ne paraît pas qu'il y ait 
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d^nconvéûients k les honorer de cette manière. En se- 
cond lieu y s'il fallait pour cela renoncer à les mépriser , 
la chose pourrait devenir embarrassante , mais par bon « 
heur rien n'est moins nécessaire. 

Si dans la suite quelques plaisants de la même trempe 
s'avisent encore de jeter aux passants de la boue dont 
ils sont couverts , on tâchera de. redoubler de vigueur et 
d'en faire justice le plus promptement possible. 



Fin des Notes. 
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AVIS DES ÉDITEURS. 



VXACON, OU le poète sans fard*^ a fait une 
apologie de la Motte-Houdard qui conunence 
de la sorte : 

» M. de la Motte a des titrés de grandeur 
» si incontestables , que je ne comprends pas 
» qu'il y ait encore des gens assez opiniâtres , 
)) non seulement pour les lui contester y nîiais 
)) encore assez coupables pour le rabaisser 
» lui-même audessous de ceux qu'il a si glo^ 
» rieusement terrassés. 

» A peine parut-il sur le Parnasse , qu'en 
M vrai phénix de la poésie chantante , , il sur- 
» passa Quinault par la sublimité dé %ps opéras;^ 
» qu'il effaça Pindare , Horace, Anacréon et 
D Malherbe par la majesté de ses Odes; et 
» qu'enfin, par son Iliade, il vainquit Homère^ 
* qui jusque-là avait été invincible. Les. 
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fi journaux littéraires , tant de France que des 
» pays étrangars y ne sont remplis que des jus-^ 
» tes louanges qu^il mérite ^ pour avoir honoré 
» son siècle par des ouvrages en vers et en 

V prose , qui ont fait oublier ceux que toute 

V la terre avait admirés et canonisés depuis 
)) tant de siècles. Qui croirait étendant. que 
» ce grand homme , infatigable à produire des 
}) chefs-d'oeuvres ^ nous donnant dans ses fables 
» un Esope , un Phèdre etim tiofontaine tout 
» à la fois , ait été vilipendé à tel points qu^on 
i») a osé imprimer publiquement et avec Fat* 
» tache du niagistrat^ que ces mêmes fables 
y^ n'étaient qu'un Recueil de coïonneries ; que 
» leur auteur^ ayant dérobé et mal digéré celles 

V de Lafontaine ^ ressemblait a un chat , qui , 
I) ayant mangé une livre de beurre > ne pesait 
» que trois quarterons ? ^) 

IXous ignorons si les rédacteurs du petit 
jàlmanach de nos grands hommes , ayant 
jamais dérobé une livre de beurre, ont pesé 
avissi peu , après Tavoir mangée , que le chat 
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doût il est ici fait mention : mais il est certain 
que ces messîeùi^ n'ont feiît leur sauce qu'avec 
le bemte de Gâct>ifii, et qû^l était dîfficfle d^em- 
ployer une mai^cliaiidisie de plus mauyaîs aloi. 
Le petit Ahnanàch est entièrement calqué sur 
V Apologie de là Motte^ Les rédacteurs nsent 
des mêmes toùitiuréSy deis mêmes plaisanteries 
et des mêmes eipréàsiôns (|uë le poète sans 
fard. La Motte est un ^ratid homme infatiga^ 
ble à produire des ctiéfs^^ œuvres , ainsi que 
les grands hoiûihes de nos jours. U y a des 
jeux de mots éternelç dans le& deux pamphlets. 
L'ironie y est partout répandue ; Tironie fait 
tout le mérite de Fun et de Tautre ; et Fou 
trouve dans Tun et Fautre des ^passages que 
Gacon et les rédacteurs ont tronqués^ mutilés 
et altérés y pour les rendre ridicules. 

Diogène le cynique, entendant chanter un 
mauTais musicien , dont tout le monde se mo*^ 
quaity le combla d'éloges > et lui dit, pour le 
consoler^ qu'un homme qui n'avait point d'autre 
parti à prendre que celvi d'être mvisicieu;^ fai^ 
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bien mieux de mal chanter que de voler sur l6» 
grandes routes. Nous sommes de l'avis de Dio- 
.gène. Messieurs lesrédacjteurs^ qui vraisem- 
blablement ne peuvent faire que des Aima- 
nachs / méritent de grandes louanges , pour 
nous avoir donné celui de nos grands hommes; 
mais 9 s'il esit beau de ne pas se faire pendre , 
il Test peu de piller Gacon ; et puisque le 
larcin est permis en littérature , pourvu qu'on 
tue son homme , il est bien plus noble de tuer 
un poète renommé , que le poète sans £ird« ^ 

M. deMaribarou^qui est Thomme du monde 
le plus doux y le plus indulgent et le plus pai^ 
sible , n'aurait point relevé ce plagiat , si ces 
messieurs ne l'avaient honoré d'un article 
9Ssez malévple ; lis ont prétendu qu\m im- 
promptu qu'il avait laissé tomber dans Talma-- 
nach des Grâces , ka avait causé une grande 
réputation. Cette plaisanterie n'est pas très- 
neuve , et malheureusement elle est un peu 
outrée, M. de Maribarou n'a point une grande 
TéputatiQn , et peut-être n'a-t-il pas eu tort dft 
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trouver dans ce sarcasme plus de malice que 
de ju$i;esse« Ces messieurs cependant lui ont 
inspiré le désir de justifier leurs éloges par 
quelque production plus considérable qu^un 
improniptu^ et il nous a envoyé, le dialogue 
'suivant que npus nous empressons de livrer au 
public avide de ces sortes d'ouvrages. Quoi- 
qu'il nous paraisse un peu plus digne de répu- 
tation que Fimpromptu de rAlmanach des 
Grâces^ messieurs les rédacteurs y en le lisant ^ 
ne manqueront pas de le trouver détestable > ou 
plutôt sublime ; ce qui , pour eux , est le même 
que détestable ; et quittant le\tonpersifileur^ 
ils ajouteront qu'ils éstimppssible qu'un ^air- 
barou Ëtsse jamais rien de bon; ils recommen- 
ceront ensuite de plaisanter fort ingénieuse- 
sur le nom de Maribarou ^ comme ils ont déjà 
Êiit.sur ceux de Midavaine^ de Moniquitaine^ 
de Minau de la Mistringue ; et M de Mari- 
barou s'amuse 9 en attendant qu'ils lui répond- 
dent f à rédiger le grand Almanach des petits 
hommes ;» qui ne sera point imité de Gacon« 
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Eh! quoi, dirâ-t-on peut-être î écrire sérieuse- 
ment contre les i^dacteurs du petit Almanach 
de nos grands hommes! Pourquoi non? le 
iameux Heinsius n'à-t-il pas composé un long 
et magnifique discours sur un de ces petits iii< 
Sectes que la délkâKêste française ne permet 
pas denonmïer? 
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LA CONFESSION 

DU 

COMTE GRIFOL IN. 



DIALOGUE 

Entiv le Comte GR/FFOLIN et le 
Manjuis ZÏNZOLW. 



Sifflei-moi l&rement,Je vous le rends ^ mes frères* 

VOLTAXAB. 



LE COHÏ'S GrIFOLIN. 

JLi E Petit Almana«li les met au désespoir. 
Qu'en dites-vous , Marquis ? 

L£ VARQUIS ZiNZOLXlV. 

Comte , je viens de voir 
Quflitre de ces messieurs que vous nommez grands hommes ; 
JIs s'expliquaient ainsi : u Tous quatre nous y sommes ^ 
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« Mais les traits qae sur nons Grifolin a lancés , 
« Retombent sur lui-même et nous vengent asses* 
« Croit*il donc que son livre annonce du génie ? 
» Largement saupoudré du sel de rironie , 
» Nos écrits, il est vrai , s'y montrent sous un joiir 
» Qui les a fait siffler à la ville , à la cour. 
» L'ironie est piquante » et d'abord elle étonne : ' 
» Bientôt elle devient traînante , monotone y 
» Et tristement semblable aux fades Camaïeux 
» Dont la couleur unique importune les yeux. 
« Des contre-vérités l'esprit enfin se lasse. » 

I<l COMTI GmiFOLIlf. 

Ma prose ne vaut pas les vers légers d'Horace ^ 
^i ceux de Despréaux. L'art des rapprochements 
Y répand touteiois de nombreux agréments y 
£t cet air m'a du moins mérité quelque gloire. 
N'en convenaient-ils pas ? 

Z.E MARQUIS ZlNZOLIN. 

Non. J'ai bonne mémoire. 
« Plaisanter sur les noms et jouer sur les mots , 
n Se disaient-ils encor y n'est que l'esprit des sots } 
n Et quel autre a fait voir le monsieur qui nous raille? 
» C'est , il faut l'avouer , une heureuse trouvaille, 
» Que d'atteler ensemble et Briquet et Braquet , 
» Et Castor et Cosiard, et le Blanc et Brunet ! 
» Biennourri, Bienvenu ^ marchant de compagnie^ 
» Ne supposent-ils pas un effort de génie , 
» Et qu'un jour Grifolin surpassera Fréron ? 
» Il fait plus : accouplant le bcduf et le ciron ^ 
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» Sur une même ligne avec malice il range 

» Le puissant Baculard et l'exigu Saint- Ange , 

» Et confond leurs talents ainsi que leurs portraits. 

« Sous le nom de Oudin , il siffle Beaumarchais ^ 

» Beaumarchais dont la verve est en bons mots fertile > . 

» Et qui y pour ce Thersite , est un nouvel Achille. » 

Comte 9 de tels discours ne manquent pas de sens. 

Ne serions-nous tous deux que de mauvais plaisants ? 

Je crains que votre esprit , qui spus mon pom circule , 

Ne me rende , à la fin , tant soit peu ridicule. 

LS GOVTE GrIFOLIN. 

Comment ? 

LE HiiR(^UIS ZiNe.OLlIf. 

Grices à vous ! quelques malins écrits 
Yîënent de me placer au rang des beaux esprits. . 

LK COMTE GaiFOIilN. 

J'en conviens } seriez-vous fâché de le paraître ? 

LE MARQUIS ZiNZOLIN.' 

Je passais pour un fat , et glorieux de l'être , 
Je me faisais un nom par mes airs de hauteur. 
On ne voit plus en moi qu'un détestable auteur , 
Qu'un Zoîle impudent et qu'un plat satirique. 
Yous le savez pourtant; sobre de sel attique , 
Rarement j'en ai mis dans mes légers propos, 
Et mes discours jamais n'ont troublé, le repos 
De ces pauvres rimeurs que poursuit votre Muse. 
De vos livrets mordants que le public s'amuse , 
J'y consens ; mais cessons d'être en société 
Et n'allons plus enseoible à Tim^ortajiitc. 
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J*y consens àe bon cœur. Je suis si las nioi*mémt 
D'un mëtier dont je sens et la bassesse e&tréme 
Et Textréme danger ! Zoïle est en horreur : 
J'excite , comme lui , le mépris , la terreur , 
£t je voudrais n'avoir jamais appris k lite. 

LB MAR^VI^S ZllfZOLZir. 

Comte , vous m'ëtonnez. Si l'affreuse satire 
Vous inspira toujours tant de haine , pourquoi 
De votre natvrel ne pas suivre la loi ? 
Si le ciel voos^fit bon , pourquoi cesser de-l'étre? 

Tel que je siûs:, MUrqiH^ y vi^ns. aUex me connaître. 

C'est ticop cacher m^ traita spu9 un masque trompeur. 

Le rire est sur ma bouche et la mort dans mon cœur. 

Écoutez le récit de m^ trisie aveiituie* 

Par mon père jeté dans la cléric^tnre y 

J'étudiai San chez , de Matrimonio y 

£t du grand Sajnt-Thomas la Somme in-folio. 

De ces graves docteurs j'épuidai la science ,' 

Et m'instruisis à fond , des cas de conscience. 

J'aurais pu terrasser Bayle , Servet , Jurieu , 

Et , soit dit entre nous , je ne crois pas en Dîeu. 

Messieurs de Sajqte-Garde ( i ) nment peu qu'on s'avise 

De préférer Lucrèce aux livres de Moïse : 

C'était là mon défaut. Las d'un JQug odieux » 

Je vins persu^êr au sage Deparciçiis; ( d.) | 
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Qu^il devait me traiter comme un fils de son frère , 
Et je lui démontrai par un bon corollaire 
Que j'étais son neveu. Le sage n'en crut rien ; 
Mais je quittai mon nom pour arborer le sien , 
Et je me crus profond dans, la géométrie. 

Nul n'est , à ce qu'on dit , prophète ea sa patrie. 
Je ne retournai point aux rives du Gardon ( 3 ) , 
Lieux oii j'ai vu le jour. Grâce à mon nouveau nom , 
Je chantai les savants , les grands seigneurs , le^ belles ^ 
Et les cours de chimie et même les ruelles. 
Pétrone fut toujours mon auteur favori ^ 
C'est mon vade mecum* De ses leçons npurri , 
Je m'assis avec gloire, aux .banquets délectables 
Oii se renden): le SQÎr des libertiss aimables. 
On m'accueillit pfirtout ; mais j'étai^ indigent ^ 
£t la gloire TtoujpUKi^ ne. tient pas Heu d'argent:. 
Je fis , pour, eftgagn^^ des.£xtraits au Mercure j 
La gloire m'y stii^t» De cette source pure 
La renommée et, l'pr découlent à la foij^. 
Pankouke me donnait cinquante éoaspar moi s ; 
Et fier de ces tcésors^ je coi^çus l'espérance 
De devenir un jqiMr le Crésys de la-France. 
Je bénissai» PaiiJ^ouke 9 et ^m'enorgueillissairs ^ 
Mais les revers ^ héla».! sont voisins des succès : 
On ne le sait.quftitrop » etlegrand Mitbridate 
L'a souvent éprouvé sur las bords- de TËuphr ate • 
Ce vainqueur des , Romains. , par les Rpmaii as vaincu , 
S'écriait en mourait. qu'il lav^ittrc^vécu ; 
Et telle est des humains la triste destinée ! 

De Cosseph d'Ustaris (4) la plume fortun .ée 
L'emporta sur la mienne j et ce Longin nou ,veau 
E^ila mion génie en un coin du caveau (5)^1 
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Séjour qui peint si bien la demeure infernale/ 

Là , bientôt les vapeurs que la vanille exhale , 

Troublant de mon cerveau les débiles esprits 9 

Le sommeil vint fermer mes yeux appesantis , 

£t , dans un songe affreux , une ombre épouvantable ^ 

L'ombre du grand Gilbert , debout sur une tabl'e , 

£t tenant à la main le fouet de Despréaux 

L'agite à mon oreille et me parle en ces mots : 

» Tu dors , frère ( 6 ) > tu dors 5 ô crime que j 'abhorre I 
» Tu dors 9. et cependant Yol taire imprime encore , 
» Et Paris lit encore et sa prose et ses vers ! 
w Tu dors , et glorieux d'imiter ses travers 
» Mille auteurs à l'envi se traînant sur ses traces ^ 
» Des arts hâtent la chute et font rougir les Grâces ! 
i> Qui donc t'a pu plonger dans ce honteux soikmeil 7 
» O mon cher Grifolin ! songe qu'un prompt réveil 
Y> Au Parnasse français p^ut seul rendre son lustre ^ 
«> Et que sans la satire on n'est jamais illustre. - 
» Qu'as-tu fait qui t'honore? à de faibles essais 
« Ta Muse adolescente a borné ses succès. 
» Berlin a couronné l'insipide harangue , 
» Que , sans trop la savoir , tu fis sur notre langue , 
£t qui , du bon Formey (^) , qui né la sait pas mieux j^ 
A di\ charmer l'oreille et fasciner les jeux. 
« Le Dante a vu par toi ^ dans une prose aride , 
» Se dessécher le nerf de son style rapide , 
«^ Et son noir Ugotin en dameret changé. 
« J'ai traduit comme toi (7) , comme toi protégé 



(*} Secréui^e de l'acadânic de Bcriia* 
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)k Pkt quelques rédacteurs de feuilles éphémères j 
M J'ai chargé les journaux de vers hebdomadaires : 
» Que m'est -il revenu d'un si triste métier ? 
M Dans un collège obscur , un maître de quartier 
♦>» Avec plus de renom exerce son empire. 
» Emploie incessamment tes talents à médire ^ 
» Même à calomnier ^ siffle tous les auteurs ; 
» Attaque Ifeurs écrits et dénigre leurs mœurs. 
» Fïéron n'est plus ; remplace un si brillant modèle j 
»» £t fais de Zinzoliaton disciple fidèle. 
» Quand on est sans courage on a besoin d'appui ; 
>» Il se battra pour toi , tti rimeras pour lui y 
» Et tu le produiras partout comme un génie. 

» Il est vrai que souvent la noire calomnie 
» Trouve sa récompense ^ et mon dos en fait foi. 
» Du trop fameux Kufus et du poète Roi , 
» Paris connaît l'histoire. On sait que j sur la brune 5 
» Ces messieurs quelque fois , se plaignant à la lune 
» Des petits accidents qui troublaient leur repos , 
» Allaient dans leur taudis pleurer de leurs bons mots. 
» Ces petits accidents t'arriveront sans doute : 
» Mille et mille dangers t'attendent sur la route. 
» L'un te méprisera } l'autre plus inhumain 
» Te guétéra dans l'ombre , une canne k la main ^ 
» Et te fera subir le destin de tes maîtres. 

» Brave tous ceâ périls , et de tes fiers ancêtres 
>> Dépouille , mon ami , les nobles sentiments ; 
» Prouve au public léger , par de va.ins arguments , 
» Qu'un livre qui lui plaît , ne dut jamais lui plaire^ 
M Arme^toi contre lui d'une sainte colère , 

18 
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» Des qu'il proclamera quelque jeune talent } 

w Roule sur le génie un œil étincelant , 

» Et poursui&-le partout comme un monstre effrojalle j 

» Suis enfin mon exemple , et soiis impitoyable. » 

f 
Il dit , et je m'éveille. Aussi-tot dans les airs,' 
Je vois , à la lueur des rapides éclairs , 
Sous les tl-aits d'un hibou s'éclipser le fant6me , 
£t descendre , en grondant , au ténébreux royaume. 
Des prodiges affreux signalent ce moment : 
La pendule s'arrête , on ignore comment ; 
Sous les doigts des garçons les tasses se renversent^ 
Dans des flots de café leurs débris se dispersent ; 
Et moi , semblable au fils du grand Agamemnon , 
Lorsqu'il est poursuivi par l'borrible Alecton y 
Je cours , et croîs partout voilr le spectre livide. 

Sur la docte mcontagne , oii le libraire avide 
Cite à son tribunal les auteurs indigents , 
S'élève un édifirce , asile des talents. 
Là , Ramus enseigna la science des nombres : 
Là , du vieux-goût ^tiçais chassant les pâles ombres ^ 
De Lilhe professait l'art nouveau des jardins } 
Paris applaudissait à ces accents divins. 
Je Taborde^ et lui dis : Singe du doux Virgile , 
Qui crois impunément pouvoir charmer la ville , 
Ton faible m'est connu. Tremble ; je sais par oii 
Je te dois attaquer ; et le navet , le chou 
Qui n'ont pu dans tes vers obtenir une place , 
Grâces à mes efforts , vont monter au Parnasse ; 
Et grâce à moi , bientôt ces légumes guerriers 
Vont combattre les fleurs et flétrir les lauriers. 
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L'effet Suit le discours. De pointes éphémères , 
J'arme péniblement les plantes potagères , 
Et j'imprime aussi-tot , sous uu nom respecté , 
Le chef-d'œuvre odieux de ma causticité. 
Il circule en tous lieux : par un coup si funeste ^ 
De Lille est atterré ; mais le chardon me reste. 
Je m'étais cru plaisant ; oa me trouine bouffon^ 

Bientôt , vil détracteur du sublime Bufibn , 
Et du Phèdre français réalisant la fable , 
Je lance une ruade au lion vénérable. 
Qui de pitié sourit , se voyant insulté ^ 
£t nouveau Diomëde , attaquant la beauté , 
Je refuse , égaré par ma coupable audace , 
Du talent à Oenlis , à Staël de la grâce. 
J'imite enfin Gilbert. Quoique partout vanté , > 

Gilbert pour tout esprit n'eut que de Tâprété ; 
Il manqua de souplesse ^ et d'une forme usée (8) 
Toujours il revêtit sa stérile pensée. 
Je ne pus toutefois monter à sa hauteur , 
Et de le surpasser je n'ai pas eu l'honneur. 
Voilà ce qui m'irrite. Il est fâcheux sans doute , 
Lorsque de la satire on s'est ouvert la route , 
De suivre , en clopinant , des modèles boiteux , 
De vouloir les atteindre et de rester loin d'eux : 
La honte et le remords sont les fruits de mes veilles* 
Ce récit , je le vois, fatigue vos oreilles , 
L'ennui vient ombrager votre front ingénu ; 
Mais de Vous seulement que mon cœur soit connu. 
Il faut se déguiser dans le siècle oii nous sommes , 
Et quelque nain qu'on soit , rabaisser les grands hommes. 
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Comte , je ne venx plus tuer les gens pour tous , 
PTi me faire tuer. D'un style noble et doux, 
De Lille a célébré les jardins de la France ; 
Genlis avec succès endoctrina l'enfance 5 
Staël a de Tesprit , son cœur est tout de feu } 
Buffon , à mes regards , des talents est le Dieu. 
J'ai formé le projet aussi sage qu'utile 
D'admirer désormais Buffon , Genlis , de Lille , / 
De souper , si je puis , chez l'aimable Staël , 
D'être enfin vertueux pour me rendre immortel. 
Je ne veux plus surtout , parodiant Racine , 
Coudre à de vils laml^eaux une scène divine ; 
Ce serait avec vous partager le chardon. 
Aii^i donc retournez aux rives du Gardon , 
De vos nobles aïeux cultivez l'héritage , 
£t plantez-y des choux ; les choux dans votre ouvrage 
Ont avec les navets caqueté longuement : 
Il vaut mieux s'en nourrir et vivre honnêtement. 
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. NOTES. 

( I )-LJe comte Grifolin a été quelque temps à Avi- 
gnon , au séminaire Sainte- Garde. On l'appellait alpr» 
le bel abbé. Il avait des dispositions très- heureuses aux 
belles-lettres , et annonçait un génie supérieur. 

Comment en ao tîI plomb For par s'est-il changé ? 

Racine. ' 

( a ) Le même qui a eu le projet de faire venir à Pans 
les eaux de l'Ivette. C'était un académicien vertueux et 
éclairé. Le comte Grifolin lui persuada qu'il était son 
parent, et porta le nom de Deparcieux jusqu'à ce«que 
le véritable neveu de l'académicien l'obligea de le 
quitter. 

( 5) Le comte Grifolin est né à Bagnols , petite ville 
du bas Languedoc , entre Nîmes et le Pont Saint-Esprit ^ 
et l'on sait que le Gafdon n'en est pas éloigné. 

(4) C'est le nom qu'a pris M. Garât dans quelques 
articles du Mercure. 

(5^ Le caveau n'était point ce qu'il est devenu. 
C'était un antre enfumé , assez semblable à l'entrée de 
i'Aveme dont Virgile a fait une si belle description. 
M. le Mierre Pa plaisamment appelé Ze Parnasse à^ 
lanternes , daus une épttre à M, Billard. Ko^ez ses 
poésies fugitives. 
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( 6) Ce vers est visiblement imité du Lutrin : Tu dorsj 
prélat , tu dors / mais c'est Gilbert qui parle , et le 
valet copie son maître. 

( 7 ) Gilbert a traduit en vers le poème de Gessner in- 
titulé , la Mort étAbel ; et le comte Grifolin a traduit 
le Dante en prose. On né sait encore laquelle de ces 
deux traductions est la moins mauvaise. Nous croyons 
cependant que celle de Gilbert Teioporie de beaucoup 
pour la fidélité sur celle du comte G^rifolin , et il nous 
sera facile de le prouver en examinant rapidement le 
premier chapitre du Dante : il commence ainsi soà 
poème. 

lUel mena M ^ammùi di nostra vita 
Mintrouaix «ic.; 

Le traducteur dit : f étais au milieu de ma course* 
Nostra vita signifie la course ordinaire des hommes , et 
non pas celle du Dante. Ce poète ne se serait jamais 
i»ervi dans une même phrase de ces deux mots nostra et 
mi , si Tun et l'autre se rapportaient à la même per- 
sonne du Dante. 

Miritrovai per uha selva oscura^ €e mot p0r ùxt 
comiaitre qu'il ne faut pas traduire ije me trouvai dans 
une forêt obscure ) inais r je m'égarai^ en allant çà et 
]% à raventurè par la forêt obscure. 

Ksta selyq selvi^§ia , et aspra e forte. Ces mots 
aspra e forte ne signiû^ntfQV'àt profonde ej£ ténébreuse; 
ce qu'on avait déjà indiqué par le mot obscure, y mais 
dpre et dijfficile à vaincre^ 
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T'c/rit(ye ainara^ chepoco e pui morte. Il ne fallait 
]pftj$ traduire : que la nmrt $eule me sera plus ajmère, 

Uiro delValte cose chi'o'hos corte. Le texte du Dante 
fÇ3t a^hre et non pas aîta, La traduçtipa d^ ee vera-^^ ne 
doit donc pas faire mention de hautes connaissances^ ^ 
vnais elle doit se borner à l'expreçsipa suivante : je pçr^ 
Iffrai des autres chçses jCtc. 

Iq non so bem ridircom'i'v' entrai. Cela ne signifie pas : 
fe ne puis rappeler le moment oii je nfi' engageai dans 
la forêt périlleuse. Ce que le Dante a exprinaé , c'est : 
je ne puis bien redire comment j^éfais entré, 

Tanto euapi^n di sç^nno in su quelpanto, 
Che la verace via t^bandonnaî. . 

On a traduit : tant ma léthargie était profonde. Il 
faut traduire : tant le sommeil qui ni accablait était 
profond y au moment que fai abandonné le véritable 
't!hemin ! 

Çosi V anima mio ch'ancorfugg^ua , 
Si valse a rétro a rimirar lo passa. 

Le traducteur dit : ainsi je nf arrêtai j^ çt fosai soj^ 
der d^un œil tzffaibli ces profondeurs. Mais l'auteur 
^Vaitfait enteudfiB ^p^^insisofi âmfi , quif¥jrait eacqre, 
.r^ tournait en arri^rç pour revoir §^ pas^tzg^ 

E non misipartla Dinansi al volto. Ce vers qui e*- 
prime si bien que la panthère ne s*ét6ignàU du yisè^ 
du Dante , a été oublié par !e traducteur. 

Quando Vamar édvinQ> 

Marse àa prima quelle cose heUe ; 

• 'La traduction à : Lorsque le soleil éclaira Sabord - 
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le prodige de Ut création. II fallait traduire i\unnâ 
r amour divin imprima la première fois le mouvement 
dans ces charmants objets* 

Di ^uellafera la gaietta pelle. Ce mot la gaîetta ne 
eignifie pas les couleurs variées , mais les couleurs gaies 
âe la panthère. Elles iuspiraient l'espérance selon les 
anciens. Au contraire , la couleur noire était de mau- 
vais augure , suivant Florus. Cet écrivain , liv. IV , 
ch. 6 , dit , à propos de la bataille que Brutus et 
Cassius ont perdue : In aciemjprodeuntibus jŒthiops 
obvius nimis apertèferale signant fuit^ 

E sua Nation tara tra Ffltro , e Feltra, 

On a traduit : // naîtra dans les champs de Feltra; 
et on a remarqué dans la note 7 , que FeUro est une 
montagne près de JTérone. Mais réellement le Daste , 
en parlant de ^^/la délia scala y prince de Vérone , 
dit , que sa nation sera entre Feltre et Feltro. £n 
effet , Vérone est d'une certaine mjiniëre entre Feltre , 
ville de la Marca Trivigiqna j, et entre Feltro , château 
de la Marca étAncona^ 

* Presque à chaque vers cette traduction fourmille de 
contre-«eT)s , et fait connaître que son auteur ne pos- 
^de ni la langue italienne , ni la poésie , ni aucune dès 
.^çienceaqui sont si nécessaires pour traduire le Dante en 
français. Boile4ua. dit, en pa^la^nt 4' un. certain abbe 
T&lleniant : 

Et le sec t^^^ucteiw du fran^iôa d'A^iot, 

, ïl faudrait tr^duir^ l^ françaif di^ ççmte Qrifol^ , 
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pour le pendre supportable. Ce n'est pas qu'il ressemble 
à celui d'Amiot } mais beaucoup à celui de l'abbé 
Tallemant. Il est encore certain que , si M. le comte 
a traité aussi cruellement M. le prévôt d'Exmes dans 
son agréable almanach , ce n'est que pour se venger 
du silence que cet estimable littérateur à garde dans 
sa vie du Dante , sur la mauvaise traduction dont il 
s'agit. 

( 8 ) C'est M. le comte de Barruel Beauvert qui , le 
premier , a eu l'idée de faire converser le chou et le 
navet. Il avait fait sur ce sujet une esquisse agréable et 
point amëre , qu'il communiqua au comte Grifolin , et 
celui-ci la cb^argea de personnalités et d'imputations 
odieuses. 
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R E C U E I L 

D'ÉPIGRAMMES, CHANSONS 
ET PIÈCES FUGITIVES, 



a 



Contre V Auteur ou les Auteurs du petit 
Almanach de nos Grands Hommes* 
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RECUEIL 

D'ÉPIGRAMMES, CHAÎ^SONS 

ET PIÈCES FUGITIVES. 

JLà petite troupe des associés donnera au- 
jourd'hui, par extraordinaire, sur. son grand 
théâtre , TuedeVÉchelle^ les Intrigants ou 
Assaut de Fourberies , coméâîe en trois 
actes, par M. du Maniant, retouchée, per- 
fectionnée , et accompagnée d'un divertisse- 
sement relatif au sujet, de la composition 
de MM. de Champcenetz et Rivarol , 
deux auteurs rimant de compagnie. Les gen- 
tillesses ajoutées au rôle d'Antoine, comte 
de Sonencour, sont d'après nature, et don- 
neront une haute idée de l'esprit du Comte 
de Rivarol. 

Le sujet du divertissement est une création 
neuve , du même auteur. C'^est un procureur 
de maison religieuse^ partant pour la Hol- 
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lande , muni des passeports et des sages con- 
seils de cet homme , qui est vraiment de qua«* 
lité^ laissant une partie de sa bourse pour 
aider son directeur à payer une foule de 
créanciers , traiteurs ^ tailleurs et autres , 
qui tous figurent dans la pièce« 

On prévient MM, de la livrée et cuisine, 
que pow cette fois,, ils ne pourront se pré- 
valoir deieui« titrés de parenté^ attendu qu'ils 
sont eft trop gvand nombre , et^u'à la dernière 
r^présGDtâiioii ils ont nui au succès de Les 
dtax ftmt &t Pairt. 
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C HA N S O N 

Contre M. le Comte de Sonencour {i), fih ' 
d'un Aubergiste flétri {p)^ ci^evant Clerc 
de Procureur , ensuite Abbé de *** , CAe- 
valier de Parcieux, Marchand Améri-- 
cain , et aujourd'Jfui M. le Comte de So- 
nencour y Marquis de LonchampSp etc. etc. 
Auteur de plusieurs Libelles ^ et entre 
autres du peut Almanach de nos Grands 
Hommes. 

Air du Vaudeville du Man-iage de Pîgaro : Coeurs 
sensibles , cœurs fidèle. 

J ADi s je tournai la lMr<»cihe } ^ 

, Aujourd'hui je suis seigneur; 
Je suis comte sans reproisiie , . 
Et je prouve ma grandeur ; 
Car le roi de la bazoche , 
Pour m' accorder cet honneur, 
Me filt clerc de procureur. {bis.) 

■ - - . . ■ ■ 

(1) Voyez les Intrigants ou Us Assauts Je^ fourberies , pièoe 
îoa<îe ans Variétés. 

(a) Et par arrêt de Goar SooTeraine , pour avoir fait payer on 
bouilloa et deux œufs , ^atre louis , au Gouyeraenr de sa pro- 
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De l*état judiciaire , 
Bientôt je laissai l'éclat , 
Et je m'en fua à Cyt^ëre 
Faire l'amour en rabat. 
Dans les bras de ma Glycëre ^ 
' Je remplissais mon état (i) ; 
Presqa'aussi bien qu'un prélat. C^'^'^)* 

; Pour, l'honneur de la tonsure I 
Je quittai mon saint métier; 
Je voulus une autre allure , 
Et je me fis chevalier ; 
Malstmé triste aventure 
Me fit tomber mon cimier 
Jusques au fond d'un bourbier. {bis}. 

Un tel coup de la police 
Eût fait trembler un poltron. 
Moi qui n'étais pas novice , 
Je pris bien un autre ton* 
Mon art , maigre la justice y 
Me iit comte sans façon , 
Et je le suis tout de bon. ( 6iV). 

Dans mon comté j'ai fait farire 
Parc , jardin , château', donjon , ' 
Et fourche patibulaire 



(i) Allasion à one aventure infâme que } par égard pour le kc- 
tenr , nous ne transcrivons ^as. , 
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Pour soutenir ma maison , 
Et pour pendre tout faussaire 
<Jui pourrait av<)ir le front 
De Voler titres et nom. (^i^). 

Je reçus de la nature 
Un fort penchant pour le mal ; 
pn grand amour de l'injure, 
£t j'en fais mon capital; 
Si je fais quelque blessure ^ 
Par l'emploi de mes talens. 
Ce n'est qu'aut honnêtes gens. ( his)* 

Ainsi je vole à la gloire 
Sur les pas de Guilleri ; 
Ainsi finit mon histoire , 
Que j'ai peinte en raccourci. 
Jadis je versais à boire , 
Et pour changer aujourd'hui 
Je mange le bien d^ autrui. \his, ) 

Au grand château de Bicétre , 
Pour me placer à mon rang. 
On m'accordera peut-être 
Les honneurs dûs à mon sang. 
Sur la porte on fera mettre , 
Pour m'illustrer au grand jour i 
Grand H6tbl de Sonencour. {tis): 

On attribue cette chanson à M. Tabbé de 
C*** ; d^autres prétendent qu'elle a été conx« 

19 
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posée , rue de TËchdle , an grand Bonnet de 
Moïse. Quoi qu'il en soit , il serait à désirer 
qu'on pût la faire chanter dans leô rues , par 
les chanteurs ordiuaires. 



A UN FAISEUR D'ALMANÀCHS. 



\^u'a prétendu Tauteur de ce grand opus£u]e> 
De médisance assemblage érudit? > 

Veut-il que nous jugions son' cœur par çon écrit? 

Sur maints gentils rimeurs jetant un ridicule 

Veut-il nous éblouir des traits de son esprit? 

Pour noircir cent feuillets d'une fausse ironie y 

Qn saijt que sans talent il sulfit de l'envie ; 

Cest le dernier effort d*un impuissant dépit. 
Quel but enfin!... Aujourd'hui l'on calcule; 
Et toujours èélui qui spécule , 

Recherche plus râr^ehlque lé renom. 
En le vendant un écu rexemplairé, 
Un méchant livre est une bonne affàirej 
Le produit net fki't aller la inaïson,; 

L'auteur , pour ses plaisirs , a le Vour dul>àtoHr 
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Sur M. R i.r.EM.osr , RJ.F.4.R.O.L- 

L.E.S , le puis M. le Comte de RJ- 

r.A.R.O.L , fib de R.1.F.E.R.O.T^, 
tenant V Auberge des trois Pigeons , à 
Boffnois, de Père en Fils , tè qui fait iJnè 
assez belle roturè. 



V^£ taverxiler , blasphémant la {)udear , 
£n enrageant, de cuistre s'e6t fait comte^ 
Il vend son encre , et sa fc^DUtne , et ëau honte^ 
De ses sœurs même il vendit la laideur. 
Qiftef>eiir flétrir le talent en «a eourse-, 
Cesycophante empoisonne ses traits. 
Fils de l'opprobre , %t J)iré deà forfàtts , 
Du déshonneur il a tari la source. 



RÉPONSE i î* G É N U E 
DU siÈ^ii jâ.i.y.A.R.o.L. 

1 ou T être a ses besoins dans Is^ foule des êtres. 
Chacun vit comme il peut; l'âne vit de chardons^ 
Digne héritier de l'art de mes ancêtres. 
Moi . j'ai vécu, je vis et vivrai de lardant; 
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SUR MM. R.LV.A.R.O.L ET 
C.H.A.M*PiC.E.N»E.T.2!.. 

KJe C1Î,A.M.P.C.E.N.E.T.Z> un peu bête, dit-»on, 

A R.LV.A.R.O.L reprochait sa naissance t 

A C.lLA.MjP.C.E.N.E.T.Z Taulre |k>ur «a défense, 

Êort soutenait qu'il n'était qu'un oison. 

Comment juger? Tous/deux avaient raison. 

On convint que , pour purger l'offense , 

L'un serait comte ^ et l'autre liomme d'esprit» 

Chez la sottise on rédigea récrit; 

Sigaé Midas ) et plus bas l'Impudence. 



p'^é^im'^t ^ êdm 



É P ! T R E 

AU COMTE DE RltAROL* 

utiâeur du Petit Almanach de nos Grands 
Hommes* 



Quid me remorsurum petis ? 
' Art, ii qùU' atro dénie me peUtHsrit p 
Jnultus utflebo puer? 

HORACB. 



iVJ ON cher'comte, de ces deux prix, 
Que de Minerve , à Derlin , à Paris , 
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Vous avez obtenus , vous et votre servante (i)> 

Soyez donc plus enoi^eiHi: 
Des ombres, dédaignez cette foule impuissante^ 
Que mené encor,Mercure au fleuve d« l'oubli. 

Vainement de vos seigneuries , 
D'un tablier malin chargeant les arsioiriei ^ 

Et retirant tout' le canon ^ 

Les envieux dans l'écusson 

Ont mis bien d'autres batteries (a) s 

Malgré leur efforts et leur cri ^ 
Sur votre chef, si long«-temps cban^elante^ 
Vous avez affermi la couronne brillante 

£t de comte et de bel esprit » 

£t vous pouvez dans les quarante , 
Choisir sur quel fauteuil vous voulez être assis , 

Parmi les dix , ou bien parmi les trente (3). 

Mais comment , moi qui suis des.pltts^,petiti3 ^ • 
Moi> dont on a tiré seulement l'horoscope, 
£t qui , jusqu'à ce jour , à ma gloire ai -sursis ,. 

SuiiH-je done connu d'un mi^rquis? • ' . - 

. ^ 1 Hu . .., 

(i) Dans l« tcmpç qpe le comte eommerçait dt gîoùre âVêCi-le roi 
de Prusse, il ne laissait pas d'avoir h fit, fei^me^de-chamb^s des 
obligations bien plus essentielles qae celles que Molière avait h 90^ 
servante. '*' 

(3} Le comte peut dire de sod pèré^ comme le^presideiitD. : 

(/yùr Aommc : ijoHtona , ^fVvi. , . . :. ; ^' 

Ifn, cuisinier est un tMf^l dipûu Voilf^. r : -^ ^ 

(3) On sait qu'à Tacadédiie française , il y a trente fauteuils 
^fectés aux gens de lettres; et aux gens de quadhe, (hx chairs qu«> 
«eux-ci prènent pour des fauteqpUfi 
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Chai^tre de maiote Bénélope , 
£t très-peu des neuf sœurs épris , 
D§DS uo coip du cafié Procope, 
Derrière un gros de beaux esprits ^ 
Je défiais le plus Qu iaicrqscqpe. 
BienhçiKfHX d'avoir imité 
De Conrart le sage silence ^ 
Je me réjouissais d'avauce 
D'esquiver 1|^ divinilé , 
Quand le pré trç vera moi s'avance; 
Et levant,, à genows., l'cscensoir redouté ; 
•— Ah ! je sens mon indignité. 
Comte, releves-vouSf de grâce; 
A vos lauri^, eit vérité, 
C'e^ k mot.de céder. kLplace. 
Yoiis. ay^iviit \^ meil^enre.pnsfi^ca 
Qu'on lise en aucun almanach; 
Et parmi tous ;ees dieux , pris ab hoc et ab hàc^ 
Votre seaU dédicace \ 
Du Panthéétt-vmis guindé au mattre^ntel. 
J'eus beau dire : lout^vif, comme autrefois l'^apàtre^ 
- • Avec saint Ange, avec 1« père Harel , 

! Avec la llistriague et maint autce , 
• ^ 'il m'enlève au troisième ciel. 

Maintenant que mon front , tout rayonnant de gloire, 

.De j;apri9p!iipt^ïriC94i:^^-^ 

Et que , grâces à vous , du temple de mémoire , 
Pour moi lesdettxbaitttets sur heurs gonds ont tourné y 
M^n cher compte , en coi^-tm^ . 

De reconnaissance saisi«^ 
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DE PlèCBS l?XrOlTIVES. %6 

Déjà ma Muse a gravé votre écu ; 
Et je vous en préviens , s*il vous prend fantaisie 
De me verser encoc ïrasà^Ud'aoïbeÀisie , 
Je sais de vous certain trait de vertu 
Que ja m'étonse qfi'on ait tu 
Au concours de rAjcademief 
Ce trait prête à la poésie.... 
Et mon éloge sera lu* 



É P I 6R A M M fe S 

Contre PAutear^u petit Almanach des 
Gmnds Hommes. 

JlLst-on uf^gMUid.auteav p#iir traittire^uni]^6eitiie*> 
Brebeuf V . ooinme Von» sait>, eut , ce péf^dk* hotineûi*; 
Est-on un grand amtenr po«n" s^44ilëtr€if ' soi-^mfélne' ^ 
En déçliûrKâtia«tmi>Zoîte«eut'CeiliènMéfir) 
Mais être çmute', aloiscju^ty n^est^pars'getitilfacimbiev ' 
Alors qu^on est lé fiis* d'hall fripon d^hAteiier ; 
Voilà le vrai cœheti, lefiigtl^^^fita'gtiand lioitiiiilf !' * 
NhI , mieux)qaeRr.i.y ; A.R'.O^Lj ix^è^ttfet shcisit^vAiM 
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A U T R £• 

XJORftfv'AVTKKPois ce Monsieur R.I.V.A.R.O.L ^ 

Yrai laridon , né dans an tonrne-lMroclie (i) , 

Se nomma comte , en descendant dn coche , 

Bien est-il vrai qu'il a fait y par ce vol ^ 

Rire Paris et son htmrg de Bagnol^ 

Mais anjoard'hui que Sara lui reproche 

D'avoir pillé Condillac et Biiffon , i 

L'on ne vit pins , et de par Apollon , 

An pilori 4n Parnasse on accrocha 

Le plagiaire et le comte gascon. 

AUTRE. 



xLmi } S ; vos varSy votre notice , 

Vptre almanach, lont d'on goût excellent; 
Tons vos )oumaax pleins d'esprit y de justice t 
Colin , l^irvtlèn^e ^ avait m,oins de talent. 
'Aucuns pourtant , gens d'une humeur caustique ^ 
Osent se plaindre : ils disent qu'un critique, 
De ce qn'il sait, doit parler seulement. 
De ce qu'il sait? Yojeis quelle insolence! 
Qu'ils sont rusés , mw tmi ! m,ais vraiment 
Ils voudraient donc vous réduire au silence? 

(i) Toaxne* broche, est Gascogne , est ce qu'on appelé un cabaji;<;^ 
toçgpe. 
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AUTRE. 



y_jA , mon cher Rîyarol , par ma foi tu nous gausses ! 

Toi, fils. d'un si bon cuisinier , 
Toi , qui devrais à fond connaître le métier , 
Pourquoi ne met»-tu pas plus de sel daiis tes sauces? 



AUTRE 

1^ I le nectar , boisson de l'immortalité , 
Sur lai table des Dieux fut jadis en usage , 
Le y in y qu'au Pont-du*Gïird on père a débité, 
Ne ressepiblait ep rien au céleste breuvage. 



E P I G R A M M E 

Contre le Libraire distributeur du Petit Alma- 
nach de nos Grands Hommes , qui a épousé 
la fille d^un Sellier , qu'on dit être fort bien 
ai^ec le Corntç (fe M*'^'^, et^ayec beauçQup 
dr^autres^ 

17 o u R être au rang de tant d'originaux ^ 
Chez un sellier , si j'ai choisi ma belle y 
C'était pour avoir une selle 
A tous chevau3(. 
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2g3 ÇECU^lL IfK IMISOES FUOIXms. 

É P I T A P H E 

DU Cm£X 9.£ MA-9a£U&9. 

Adressée... qvlon dwina à çai (i). 

\j I git Azor , chéri de ma Sylvie ; 
Il eut mêmes penchants que vous> Monsieur Damon^ 
A mordre il a pvsé sa vie \ 
Il est mort d'un coup de hâton. 



Au IfOBL^IiATBI» D& XOi VxRamfE : 

On }og« ici trJMhf^oprerattlt:; 

R.I.y . A.&.OXy fait la cuinnes 

Et C.H.A.M.P.C.E.N.E.T.Z l'appartement. 

Je suis. Monsieur eu Messieurs, Totre fidèle 
répactisseur , le Che'^ier sa^r pfnnr ^ djemeu-^ 
rant au Château <le MUau:î,ljor9qji!Qu.l'artta^igie 
il se 49i€md. * I* 

On prévient Te Lecteur, s'il désire s'instruire 
sur les anecdotes de ces Messieurs, que Ton 
trouve chez,!^ mQtaeiJUybrairiSf, le&deux Ité« 

potises qui on( précédé cc^leMci* 

j 

(x) Voyez le Jonroal de Paris , da dimanche lo férrier 178s* 
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PORTRAIT 

DU DUC D^ORLÉANS. 

ET DE M"^' DE G^^**, 
PAR M. DE RIVAROL. 



X EL a été ce prince que toi99..$e$ vices n'onv 
pu conduire à son crime ; et tel est Teffet de 
cette lâcheté de Tâme ^ 4e cet aiFaîssement to- 
tal de nos facultés y fruit de la déhanche y de 
la flatterie et de touç Içs ])oisons. ; qui fut insen- 
sible à la gloire > le deyient à Tinfisiinie* Lea 
Mirabeau y les Laclos y le crime enfin avec tou» 
ses leviers ne purei^t soulever ^ette ame plon- 
gée dans son bourb^ef : la haine ^ le mépris et 
toutes les tortures de Topinion furent impuis- 
santes contre cette insensibilité y qui serait le 
conible de la philosophie; si ce n'était le d^r- 
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nier degré de ^abrutissement et le symptôme 
de la dissolution. 

Nous Tavons vu au 6 octobre dans les rues 
dé VeriaiHfes » eétéikls 'd'assalsids et careisadt 
le fameux Coupe-téte : c'était la corruption 
mendiant le secours de là barbarie; mais il 
paya le crime et ne fut point servi : le conspi- 
rateur nfétâtat qll^bl !&c6é^ &élsàle}lîtes ne fu- 
rent que des voleurs ^ et sa trahison ne trouva 
que des traitresr 

C'est non seulement de tous les princes > mais 
isncor^ de ix^é tté hbihihe^ , telhi ^ui serait 
testé lé p]6$ îpr#dft>lidémëht \tefoftcé ôkHs te 
mépm d% l^til^dpé , si l\>pihlôh j^ûbliqile A^à-^ 
▼ait décdmverl dèrHèhè Yàl uteé fëmm^ y cwisèil 
de ses éruttéd tt Mië de ftlÈ^ titôs^^Us^ iosli^àfar(cë 
de iseé ptQ^tii y â{>^logi6té^e«ës forfaits et cor-^ 
tut^it^e d« séà«life&t§:fettMèqMne!'a quît^ 
qu'à Védteifâud/ eeilMië k iibè tiaârtfé ^é^èx& i 
tar en efifet le^{)i>6éé de të mihérihle fiit bien 
plutôt la {^ilB^<f «te d(âAèèiBàV€rrté> ij[U^méi5àtîs- 
feçtk)tt p^o{)ortièiméê pôbr Iqs rbîs, potrr héi 
}i€tiiMs'èip0kthmoréé, GWéHe qui è^é&t 
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cliargée du fardeau de sa renommée et qui se 
portant pour cause de tant de malheurs et de 
crimes , ne lui laisse que le titre de vil instru- 
ment d'une furie qui \it encore , sans savoir ni 
pleurer pour lui ni rougir pour elle. 

Une curiosité fatale et je ne sais quel intérêt 
mêlé d'effroi nous attachent malgré nous à ses 
productions monstrueuses qui paraissent à cer- 
taines époques ; on se demande des détails sur 
ces êtres pervers qui sont en ce monde le scan- 
dale de la providence ; je ne serais donc pas 
surpris qu'on voulût ici le portrait tout entier 
de celle qui fut l'image complète du vice. Je le 
ferai en deux mots : jeune , elle usa de sa beauté : 
vieille ; elle trafiqua de son esprit: mais le ciel 
ayant refusé le charme de l'innocence à sa jeu- 
nesse et la magie du talent à ses productions 
littéraires , elle n'a trouvé que dans la révolu- 
tion de quoi se dédommager des outrages du 
temps et de cette avarice de la nature. 
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VIE POLITIQUE 



Dt M; DE LA F^^\ 



JuA Fortune., dont les jeux dont quelquefois 
d^éclataçtes justices, ^ient de i^ous livrer le 
g^né^al la F**t«, Ne pouvant npûa étonner par 
uA g^and homme , elle a vouly bous étonner, 
par un grand événement ; ; eUe a.,voulu que le 
chef des démx>crates se réfngiàt parmi les ans-" 
tocrates ; que Tapôtre de Tinsurrection Ae.aô 
s^uvâ^ qu'kpçine des poignards du peuple ,• et 
que rjiomijie, de, Ja constitutipn 131e se déroïét 
ayx^ ççtafïpjuls de Ig .Ut^jçrlé qu0 pour lOiH^er 
80US le ^aive d^5 lo^8« . ^ ' 

^Plaoe entre cfiux, qu'il a tant, servis et ceux ! 
qji'il^a ta»t Qi«r4gé8> le géftéraj la F^*^ n'a* 
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lK>mtlié8ité : ce serait l'hoininage de Pestu&e^ 
ti ce u'étaît lliommage de la peur. 

Je dis qu'il n'a point héâté ; car quoique 
eon dessein fôt de surprendre lliospitalité ea 
ie couTrant du nom d'émigré ei de passer eu 
Hollande , il n'en est pas moins Trai que , 
poursuivi par les jacobins , cette terre ennemie 
lui a paru un asile* 

Ce n'est pas, comme un noureau Coribiafi 
qu'il s'est présemé tout à coup sous la tente 
dés Voisques » avec la noblesse et l'intérêt at- 
taché au malheur; la F^*^*^ n'a rien de romaine 
Mais la liberté accordée à I'in£àme Théroigne 
lui a fait concevoir^ s'il était arrêté , le lâche 
espoir d'une semblable Ëîyeur. 

Qud est donc cet homme qu'une réyolu- 
tton n'a pu agrandit* > que le malheur n'empè- 
dhe point d'être méprisable ? Pour le cou- 
naliM p il faut le détacher de cçtte i^érolution à 
laquelle il s'est tant attaché ; nous verrons 
alors que , pareil à ces rodhers qui empruntent 
leur air menaçant de la montagne qui lés porte» 
01 qui une toit tombés daps la plaine ne sont 
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plusi]u^im embairras pour le voyageur , la F*** 
après aVoir efirayé FEurope au nom de Fin^ 
«urreciion française^ n'embarrasse plus que les 
gazettes, du problême de sa réputation. 

Parcourons rapidement les traits de ce bé- 
xos sans masque et sans échasses , et faisons-le 
descendre à sa vraie dimension. En vain , yé^ 
tendrais le tableau , Fbomme se raccourcirait 
toujours ; mais qu^on me pardonne quelques 
détails. Il ne faut souvent qu'un trait pour 
peindre les grands bommes , il en Êiut une in- 
finité pour peindre les petits. 

Quand la F*** paraissant faire un usage hé- 
roïque de son nom , de sa fortune et de jsa jeu- 
nesse j^ partit pour F Amérique, il emporta avec 
lui cette espèce d'intérêt vulgaire qu'on ac- 
corde aux nouveautés. L'incertitude y ajoutait 
encore ; on ne savait jusqu'à quel point un en- 
fant timide et silencieux > guidé par un obscur 
instinct , pouvait un jour devenir un homme. 
Quoi qu'il en soit, il eut quelque part aux suc- 
cès de l'insurrection américaine. Sa tournure 
irlandaise ne déplut point à Washington ^ à ce 
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piême Washington qui n^a pu voir $ahs* pitié 
le gouvSemail de la révolution française entre 
des mains qui , en Amérique , ne répondaient 
pas même de quelque^ drapeaux, 

De retour en Friaaçe , la F*'*'"^ trouva une 
réputation toute faite , et il en prit l'invesii- 
ture. Il eut pour lui les femmes , qui t;herchent 
si souvent la gloire dans le bruit , ïa profon- 
deur dans le silence, la bravoure dans le main^ 
lien , et la raison de tout dans la iiiode« 

Il cachait depuis quatre ans sa sourde ambî» 
t.ion sous rhypQcrite éclat de quelques galan- 
teries > lorsque les, embarras du gouvernement 
lui doimèrent les plus grandes espérances* 
On assembla fes notables ; mais i à douleur! 
la F**^ fut publié. Aussitôt le nainiçtre est 
entouré des manoeuvres de Fiairîgue et des 
suppiicationsi dçt la beauté. Plus occupé des 
personnes que des choses , M. de CÉilonne ne 
xé^îata ^Mf et répara isnalheureusement la faute 
qu'il a-avait pas feit^. On sait comment M, de 
î^ F**^ 8Ç fît .aiissitot wic vertu. dLC Tin^raicil^ 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA F.^"»^^. 3ll 

tude , et s'arma contre le crédule ministre der 

ioute la force dès circpnstances. 

/" • - 

L'archevêque de Sens ayant rapidement; 
conduit la France au bord des Etats généraux ^ 
la F"^*"^ brigua Flionneur de représenter un 
coin du royaume , et offrit de le sauver tout 
entier. Une foule de jeunes gens que son exem- 
ple avait attirés en Amérique , et qui en avaient 
.apporté comme lui Finoculation de la démo- 
cratie, entrèrent aussi aux Etats, généraux , 
ayant tous des idées neuves , tous cert?iins de 
régénérer la nation^ en guettant comme lui 
Toccasion de semer la république en France* 

Les Etats généraux s'assemblent ; le roi 
peint en peu de mots la détresse des finances; 
M. Necker parle longuement 'de la vertu , et 
l'assemblée perd en un jouç l'espoir d'être 
corrompue et la crainte d'être réprimée. 

. Je ne ferai point ici le tableau de l'insurrec- 
tion générale qui renversa un des plus beaux 
trônes du monde ^ et dénatura le plus aimable- 
des peuples^ Je dirai seulement que, la F***^^ 
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qui trempait déjà ^nu les ferraentafTwis de 
Paris et dan^ les plans de i' Assemblée^ reyétu 
à la fois du nom de d^piué ^ du titre d^sor" 
gent , fixait naturellement les regards des con- 
jurés et de la populace» M. Bailly , cet astro^ 
nome qui n'a tu que de beaux fours dans la 
réyoîution , Taidait puissamment à séduire les 
gardes-françaises et lesi troupes du chs^p-de- 
Mars. Le roi , disaient-ils tous deu^ aux sol^ 
dats , est entouré des ennemis de son peuple; 
sfil était libre , il t^ous dirait lui-méiàe que 
c^est lui être fidèle que de V abandonner en et 
moment. En un. mot , 1^ conjurajtion éclate , 
on renvoyé les troupes , la F'^** est nommé 
général des gardés nationales aux acclamations 
parisiennes , et- le roi se voit forcé de lui con- 
firmer un titre qui légitimait là rébellion. 

Si la F*** eût reçu dfe la nature un cœur 
droit ou du moins un esprit un peu vaste , il 
aurait songé d'abord à: ralentir et i^ diriger la 
violente marche- de Tinsurrection ; m^is au 
contraire il Texcite , il Injustifié , que dis* je ? 
U la sàncûjle en pro^oiiçam, Q^Tèc en^phaso 
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cette maxime qui sera sa sentence : Pinsur- 
rection est le plus saint des det^oirs. Tel est en 
effet le caractère de la F***. Dans ses principes, 
le côté faux lui paraît toujours le cdté neuf ; 
dans ses actions, il croit saisir le coin de gran- 
deur quand il a saisi le côté atroce. Ce qui 
le prouye y c'est Phorrible sang-froid dont il 
contemple le long martyrç de Foulon , et sa 
dernière parole en voyant l'infortuné Berthier 
sous la garde de huit soldats à travers de vingt 
mille assasins : N e faites pas ^ disait-il yde wo^ 
lence au peuple. Il poussait la victime , et criait 
de ménager les bourreaux. 

Mais laissons là ses crimes contre rbumani- 
té ^ et voyons %^% attentats contre son mattre 
et son roi. Armé de la force et fort de Topi- 
nion , il dépendait de lui de soustraire le mo- 
narque airx'entreprises tantôt .insolentes , tan- 
tôt régicides , des factieux et de FAssemblée. 
Mais il ne se sert de ce double levier de To^ 
pioiôn et de la force ^ que pour pousser tou- 
jours ce malbeureux prince sous les roues de 
]|[eur chartriompbaB.t. 1} prend de la main de 
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quelque philosophe du Palais-Royal , une dé- 
claradon des droits de Thomme , se pare de ce 
crime d'emprunt dans l'Assemblée nationale^ 
et contribue ainsi à donner un code à la ré- 
volte. ' 

La F*"^*^ ne brille pas moins dans la nuit du 
4 août , qu'on peut appeler la Saint-Barthe- 
lemi des propriétés ; mais un projet plus si- 
nistre germait depuis quelque temps dans les 
replis de son cœur. 

Louis XVI ayant encore quelques symptô- 
mes de royauté , étant encore environné de 
ses fidèles, gardes et d'une partie de la no- 
blesse y lui paraissait ou trop indépendant ^ ou 
trop à l'abri d'une insurrection. Versailles lui 
semblait trop loin de Paris. Il conçoit donc le 
dessein d'arracher le descendant de soixante 
rois au séjour de ^% pères ^ de massacrer s'il 
le faut ses fidèles serviteurs, et de le conduire 
baigné dans leur sang sous le joug de la capi- 
tale , certain de disposer à jamais de Fempire 
s'il encluunait un roi et protégeait un sénats 
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H communique son étincelle , et Paris s^en- 
ilamme. C'est la nuit du 6 octobre ^ nuit à la* 
quelle il est plus aisé de donner des larmes 
qu'une épilhète* 

Averti du carnage, des gardès-du-corps , U 
feint de n'y pas croire ; il ignore ce qu'il sait ; 
ou traite de ouï-dire» ce qu'il entend , et de 
vision ce qu'il voit. IL trompe le roi , une 
partie de rAssemblée et tout le château , laisse 
les postes dégarnis ; et pour se donner un air 
dfinnocence , il va consacrer au sommeil cettd 
nuit qui. fut la dernière pour la maison du roi. 
•La famille royale reste donc entré un défen- 
seur qui dort et un annëmi qui attaque. On 
n'oubliera jamais , et il n'est que trop impos- 
sible d'oublier ce sommeil de la barbare hy- 
pocrisie et de la froide atrocité ; le crime qui 
veiUe n'est pas si exécrable. 

La F*^* dira peut- être que cet ennemi que 
3 'indique ici , que le duc d'Orléans , puisqu'il 
faut le nommer, méditait le meurtre même de 
Ja famiHé royale , et qu'auprès d'un tel atteur 
tat If'sieuiJ'eflace et s'évanouit: lîdîra, «ans 
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doute p qu'au premier ayis des cboigers de la 
reine , il yola au chftteau , n'écouta plus que 
6on devoir , et repoussa la horde des assassins» 

Voilà en effet son titre. Je conyiens qu'il n'a 
pas souffert qu'un autre mêlât son poignard à 
ses baïonnettes , seé satellites à ses troupes ^ sa 
conspiration à ses projets ; et c'est à cette ri- 
▼alité que nous devons les jours de la reine et 
du roi. lia F*** écariie le fer qui lui rarirait 
un captif couronné , et lui donnerait un en- 
nemi pour maître. U sauve au roi le coup de 
poignard , parce que ce serait le dernier coup. 
11 oppose donc avec succès quinze mille sol- 
dats à quelques assasins. En un mot , Philippe 
d'Orléans voulant égorger Louis XVI et ré- 
gner. . . le général la F*** voulant enchaîner 
Louis XVI et régner. . . je vois là deux crimi- 
nels et ne vois pas d'innocents. Il ne manquait 
plus aujourdliùi que de les voir s'excuser , se 
défendre tous deux au nom de la haine et dn 
mépris qu'ils ont l'un pour l'autre > et s'en 
glorifier à la fois î 

La F*** reste donc payé par la différence 



Digitized by 



Google 



bfi LA IP*^. 817 

^i existe en effet entre son crime et Fattentat 
du duc d'Orléans , par la victoire qu'il rem-^ 
porta sur lui. Ce point ne peut donc entrer 
dans la balance de ses destinées. 

Voyous -le maintenant lorsqu'il a mis Son 
rival en fuite. Fier de son triomphe , sur de 
Son captif , il se présente il l'ÀsSémblée , lui 
rend compte de la nuit du 6 octol>re , justifie, 
les meurtres en invoquant le témoignage des 
tneùrtriers , brave les consciences qui frémis-- 
sent autour de lui^ flatte les mbunës qui tres- 
saillent de joie y et reste à la fin de la harangue 
couvert du sang des gardes-du^ôî:ps et du 
suffrage de leurs bourreaux. 

Partout il justifie la force qHa^d il pourrait 
jjAStffîér la justice. 

- De jour en jour il adule |^^ bassement le 
peuple^ Il dit et écrit aux porte^ix de Paris : 
Exécuter vos orébvs >; mounr\s^U h faut pour 
dbéir à vas kn>l(Mtds ^ teliéttM de$^r sa^» 
àféde celui que inxAisauM^dqiignéf^ 
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Ce spt^e .d'^dulâtlba 1è dirige d^sormaU* 
Il immole à. la cruauté du peuple Timprudent 
etdi§eriFaTra$.^ etàla vanité des bourgeois ^ 
un reste de noblesse qui veillait encore k la 
porte de sa majesté. Il alarme le cçeur du rgi , 
en lui demandant la vie ou les armes de cette 
poignée de gentilshommes , qui ue se rendent 
qu'à la voix .du monarque. La JF**;^ distribue 
leurs dépouilles à des voleurs. en, uniforme, et 
pourauit ainsi rhonneur et ^a royauté dans son 
dernier retranchement. 

Enfin la mesure était coniblée : Louis XVI 
avait fait au desipotisme de TAssemblée y aux 
fureurs des Èictieux , aux entreprises du peu- 
ple y des sacrifices qui laissaient la révolution 
sans ressource et la constitution sans espoir. 
La F*** lui permet un jour d'aller respirer 
l!air à Sa^trClpud ; mais le roi captif s'appdr- 
çoit à rin$ùltaute et farouche réfiisiance^^u 
peuple ^ et ixxèinfi<^^ la gardèifiuitionale , que 
son ifraM h'a de ferce que pour ropprimer. U 
songe alors^à^^ptogneiv de nooTe^ux^ crimes à 
la nation; il veutenfift at^téger un spectade 
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«i loug et si douloureux poûri^Eunîpe entière. 
Ses regards abattus se tournent -d^eux-mêmes 
vers les débrie errants de ;la monarchie ; il sent 
que le destin de la Francen'estplus en France; 
il peut irôUTcr aux extrémitésdè l'empire des 
restes de chaleiir et de vie ; il part. 

La capitale est frappée de la foudre ; plus 
de partis , plus de factions ; monarchistes , rér 
publicains , noblesse , bourgeois , brigands , 
tout $e mêle ^ tout est confondu ; le péril 
unit tout ^ la crainte n'a qu'une couleur ^ 
le désespoir qu'une voix. La F*-^* sur- 
tout étpnne ses satellites.; car , la peur excep* 
tée , jamais les passions n'avaient changé $on, 
visage. Pâle, éperdu , frémissant , il flatte,. il 
court ^ il semble chercher sa proie égarée., et 
reste lui-même celle du peuple -ooibragéu^ ^ 
féroce , immense ^ qui renyjrqgne : ses offi- 
ciers sont maltraités , sa têtç mwfiçée ,, jet. c'est 
«ur cette tête menacée qu'il. jure de ramç;p,çp. 
^on royal captjf. A sa tpixJPari?, vomit .de«i 
courriers , et la France ^^a QpvYjjç. d'émis^- 
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victime soit rame&Mb 

Je ne ferai ici qu'une râfexion , c'est com- 
bien le roi est nécessaire aux Français; objet 
de haine ou d'amour^ de respect ou d'outrage^ 
il en Êiut un* Voyez Louis XVI dans cette ré- 
volution si républicaine , il parait un obstacle 
il tout. , Disparaît-il ? tout est perdu. Ainsi les 
blasphèmes , les adorations des hommes attes- 
tent également un Dieu. 

Des joies cruelles annonçaient déjà dans 
Paris Tarrestation et Tarrivée du roi ; la F*** 
passe d'un abattement trop visible à une fît- 
reur concentrée* iSombre et satisfait, il marche 
au devant de la Ëunille royale ^ qui s'avançait 
lentement , rassasiée d'opprobres et d'amer- 
tumes y dans une marche de plusieurs jours , 
80US un solefl brûlant f à travers les campagnes 
poudreuses et les flots toujours croissants 
d'une popùIàce indomptée. Là F*** s'ap- 
proche » et donne encore à cepeuple des 
leçons d'irrévérence et d'inbumaoLÎté ; il se 
plaît à écraser un roi de France , séparé de 
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SOU trône ^ soùs la prétendue soiitetaineté 
de^^ poissardes et de$*lbrts de la Halle* lî 
crée des supi^ices au malheur et, des affronts 
à la royauté. 

£n effets on entre k peine dans la capitale^ 
indécise sur Taccueil qu^elle ferait à son roi> 
qu'à Tordre.du général ^ les tètes se couvrent^' 
lef coeqrs se glacent ^ les voix restent muètes; 
topt est de fer autour de Louis XYL Par cette 
hqrreur silencieuse y la F*^^*^ faisait entendre 
au peuple qu'il allait devenir le juge de soo- 
roi. 

Enfin le Louvre se présente aux yeux de 
Finfôrtùné monarque ; les grilles et les voûtes 
le dérobent enîBn à un }our odieux^ à une terre 
perfide ^ aux regards de cette multitude qui 
fut jadis son peuple. C'est alors que la F**% 
qui avait ajffecté jusqu'ici les airs d'un maire 
du palais ^ descend tout à coup au rôle de geo-> 
lier y dont les foncti^p étroites et cruelle! 
conviènent mieux à sou âme fireide et minu« 
tieuse. Il étonne Paris de ses précautions et 
de ses rechercha ;> le palais des TuUeries bér* 

ai 
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risse de bftitaiietieSy des toits jusqu'aux fondé- 
tteotSy est infesté au ^dedans y de postes^ de 
kètttmelles y et de nmàeê perpétuelles'd'uii^ 
soldatesque insolente ; la £iimlie royale ne 
jouit paa méttke de cet interraHe de liberté que 
la nuit âimoiiee à toute créature ; le sommeil 
est interrompu , les lits s<»t visités , la pudeur 
4est outragée ; pendant près de trois mois rîn- 
fetigable la F^*^ se mukiplie autour de ses 
eapiift ; V/ me dort ptus. 

Cependant l'Europe s'indigne , et TAssem- 
blée s'effraye ; elle sent la nécessité de sauver 
le monarque , et le danger de pousser le peu- 
ple. Il est temps de donner une base et un 
terme à ses travaux ; elle arrête elle-même sa 
marche triomphale ; on décrète que le chef- 
cl'œuvre de la constitution sera présenté au 
roi f qu'il le signera sous peine du trône et de 

la vie. ' 

4P 

. La F^^^esiafsuréd'avoir dégoûté LouisXVI 
4'ijuiB0uveaud^[»art^ çt voulantrester le maître 
du roà et d^^^a <s^psti|utîqii , eod^rasfe aussitôt 
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le parti domkiaiit dans TAssemldée nationale; 
Mais ce nouvel^ esprit de nos législatem^ dû se 
commantqne pas même à la dixièit]^ partit 
des- fauteurs de la reTolmion ; la grande ma-^ 
)orité mnrmuirey elle sefdaiiit qu'on Tait pous- 
. see depuis plas de deux ans à la démocrade 
par tant de harangoes ^ dargmnencs et* cfce criâ- 
mes ^ pour tomber enfin dans une espèce de 
monarebîe. L'anniTersaire de la fédération 
arrive, et cette éppque ajoute aux: moyens 
des mécontents et aux perplexités de VAssem-- 
blé nationale ; car déjà le peuple est au Champ 
de Mars , il y est tout entier , il éteâd déjà la 
xnaîn sur Fautel de la Patrie ; il prête et revoie 
des serments. A quels signes faudra-t*tl ddntt 
reconnaître la souyeraineté? Lorsqu'au mois de 
îuillet 1789 son insurrection contre le roi fut 
légitimée ^ ayait^elle un si grand caractère ? 
L'Assemblée délibère entre la souyerameté 
de ce peuple et la Constitution ; elle ose se 
décider pour sba ouvrage contre ses soure^ 
rains (car il faut ici parler son langage) ; la 
loi martiale est décrétée , et La F^f« est 
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chargé tle ch périlkux* ministère» M 1iésite> 
il avance , 41 recule «ntre deux abtmes ; le 
{i^emiet^ coup de fusil parti sans son* ordre dé» 
cide la qaesi^ion : <m tire sur le peuple; ia 
Constitution est teinte de sang ; et l'Âssem^ 
blée a semé au^Ghamp de Mars les dents du 
dragon* Ici commence im houit^ ordre de 
choses* 

Le Corps «législatif a perdu Tidelàtrie àes 
peuples ; e£(rayé d'avoir ^n&nté ce qu'il u'a 
pas conçu .y il précipite sa fin , -et brise y:aYant 
de -se dissoudre f le 6cei^tt« de général dans 
les mains <ie La ¥'^*\ 
. Ce que 4' Assemblée n'a psis conçu et qu^elk 
A pourtant en£mié , ^c'est la secie dommante 
4es Jacobins. Déjà les tribuses féutmiUent ei 
régnent partout sur les assemblées, cofiineles 
clubs sur les municipalités et 1^ direcloires ^ 
comme les bonnets sur les chapeaux. 'Dé|à les 
piques «e dressent fièrement eiHre les armes 
de ligne et les fusils de la milice bourgeoise. 
La naticm subit la deijnière niétaoK^rphose ^ 
jei; respril de la révolution remporte d'un l)put 
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de la. France kc l'aiore sur la kttra de la 

e jCette machiney dent^lejeu a^a jaaiais réjouir 
Tceil de ses artUans^. parce qu'élle-n^a )amaii 
Biai>ché un seul, jour > laConsûtutioD ^ ne peut 
aasurer la vie ni les propriétés de personne;^ 
e.t.c'es;t en ef&tde la fidélité du roi k c/eu0. 
ConMitutioa que datent ses.dei^içra mal&^Hrs*. 
le n'enr poi|Ç8!uiy3*ai pas le récita parce .qi%e^ 
La ISf^* y est ^tranger^, et ^ il faut le dig^^ 
parce q^ la. sensibilité «tméme Tiii^inatiopi^ 
de rhomme ne sont pas de inid«we- mèa deti 

malbôOTs ai grand» 9 si reflétés* 

ce Bpui'qpioi^ dans%les révolnûons d'un eoo^ 
>j pire 9 ; doune-t-on d'abord tant idt larmes an t> 
?» {M^miera malheurs dn prince 7 e'est que ^ 
H dans. 0a personne ^ les' j^'emiirs coups dui 
>». malheur outragent, et renTersin^t d'abord k^ 
» rpuissançe^ kmaj^até. Si la fortune s?ob»-> 
n tine > ses dernières rigueurs- ne tombentiplu^ 
n que sur latfiste hnman^téK II en est de» laL 
>a personne des rois comlp^ie dea statues de» 
» dieux,:. le§ premiers cpups ponenL skp^ le: 
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m dieu même , le» derniers ne frappent plu^ 
» qu'un inarbre défiguré. » Mais quel nouveau 
jour écarte ces sondées images ! Le nord de 
ht France s'éclarire r la brillante Victoire mar- 
che et s'avance k travers le chaos ; sa voix 
«oacM^ retentit dans l'empire de l'anarcliie» 
J« lw)is planer l'aigle des Césars ; je vbîs ua 
gràli'd monarque , snÎTÎ d'un corlège de prin- 
ces, Louis XVï, s)î ranimant dans les embras- 
aéUièht^ de cds péi^sonnas sacrèei^ ; et rs^Iâ- 
ttftiit les'^ftyotts (éteints <|e Sa coitrdnneAudia* 
4èih6 de F}édéKc-<}uilkiiàie. 

La chute de La^ F*^^ me rappelé. îls'ert 
càtké <Iabs A^s f erre» , non pour j<^tiir en paix 
à» spectacle de cette liberté et de cette éga*' 
lîtié qui kii bitt c<)Ûté tant de cririies y mais 
pour 0o)iàpp#r atut Jacobins de Parfs / pour 
briguer lds#o»t des proyinetiV ^t be rendre 
eâcoK iied»uiablo : aussi , dès qi/^à âooge à la 
guearre^ bbiiem41 une armée. Il ^a câmpear aux 
inméèm do Hord ,' «é , peoâimt une «am** 
pagne do «rois annéM entiio^es ^ 6e généra) 
n'exposé que su répudiation et 9é$ amis» 
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Enfin les Jaeobins ^ «ok satiété y »ùk exàgui 
des malheiiiFS de U inonàrckiê> M fom let 
instrumêtits de Ift Vi^tidenee. Ih "dèmandeni 
à grands cris là tête de tous lès défiuliéê const 
tituiionnels , et mènent un prix k celle dé 
La F-^^^. La nouvelle A]l5S«Bal>léià décrèM 
leur sentence* 

Ce général y qui n^avait pas quitté son armée 
^and elle immolait Foulon ^ Berthier et les 
gardes-du-corps ^ quand elle menaçait les 
jours de Leurs Majestés ^ la quitte quand il 
est menacé lui-même ; il ftiit. Il disparait de 
la scène de la révolution y comme un héros 
de théâtre qui tombe et finit avant la pièce ^ 
se faisant un bouclier de ce nom d'émig^ré ^ 
dont il a fait un crime capital à tant de mal- 
heureux français. 11 se présente^ suivi de quel- 
ques tiaitres , aux postes avancés de Tarmée 
autrichienne : il est pris et reconnu. 

Tel est La F*** , tiré du labyrinthe poli- 
tique où il avait égaré sa vie ; telle est sa 
Traie nature ^ prise dans les replis de son 
cœur et dans les détours de son esprit. Ce 
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n'est plua ua honune décidé entre la âoitise 
et la scélératesse 9 mais un homme quisecom-. 
pose sans cesse de Fûne et de Tautre. Tou- 
jours &UX dans les plans > toujours cruel dans 
Fexécutioiiy absurde dans l'ensemble > et 
criminel dans les détails^ 

Et4iubitmiv$^€i4h»çmùrceiemûxtm^refa^ 
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TRAITS ET BONS MOTS. 



U N poète a placé la critique à la porté du 
temple du goût^ comme sentinelle des beaux- 
arts. 

L'art doit se donner iin but qui recule sans 
cesse. 

Les petits esprits triooa^f i^t djss &Hitef d^eé 
grands génies , comme Içs hiboux se réjouis- 
sent d'une éclipse de soleil. , 



w^i^f^^fi^f^t-^ 



Le ciriiique^ éconooite du temps, ehettbc? 
les taches dans Aacine et les beautés ^dam 
CrébiUoa^ 
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Uespritdes Lois esi comme le Nil : large ^ 
immense ^ fécond dans son cours ; &ible et 
obscur à sa naissance* 

Rousseau a des^jcris et des gestes dans soa 
style. Il n'écrit points il est toujours à la 
tribune* . 

Voltaire a employé la mine de plomb pour 
répopée y le crayoa pour llûstoire ^ et le pin* 
ceau pour la poésie fugitive. 

}'aîme mietix Racine c[ue Voltaire^ par là 
raison que j'aime mieux le jour et les ombrer 
<|ue réclat et les taches» 



«^^w^»'^'^»^^»'»* 



Rivarol disait que c'était dans les yeux que 
ce faisait l'alliance de^ia matière et de l'esprit^ 
ce qu'il exprip^fiiiC: i^insi ^ en parodiait un vers 
de W Hermadçx 

« Lieux ou finit te corps et coBunenet rasprit. ^ 



\ 
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Un jour Rivarol causait avec d^Alembert 
qui u'aimait pas BufFon. D^Alembert lui disait : 
(( Ne me parlez pas de totre Bu£fon^ de ce 
comte de Tuffières y qui, au lieu de nommer 
simplement le cheval ^ dit n' La plus noble 
conquête que J^ homme ait jamais faite , est' 
celle de cejieretfougeuxanimaly etc« Que 
ne dit-il le cheval ? » -— Oui , reprit Rivaroi] ^ 
c^est comme ce sot de J.-fi* Rousseau^ qui 
s'avise dé dire : ^ 

•» Des bords sacrés ou naît l'aurore 

» Aux boràs enâammés du couchant , » 

au lieu de dire de Vest à Vquest* 



La peinture n'emprunte qu'une attitude aux 
personnages , qu'un incident à l'action , et 
qu'un moment au temps. Le peintre ne dispose 
que d\m lieu^ le poète à Tenace U sa dis- 
position. 
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La MUSIQUE doit bercer l'àme dans le vague 
et ne lyi présenter que des malheurs. Malheur 
à celle dont on dira qu'elle a tout défini I 

' La Vénus de Florence n'est qu'un marbre ^ 
mais ce marbre a la perfection. Une femïne a 
des imperfections, mais elle a la vie et le 
«nouTement : en sorte que la statue serait in- 
supportable à cause de son immobilité » si elle 
n'avait la perfection des formes ; et la fenun^ 
ne serait qu'une mauvaise statue à cause de se% 
imperfections i si elle n'avait le charme que 
lui donnent la vie et le jeu des passions. 

En fait d'arts , si c'est la partie laborieuse 
d'une nation qui crée , c'est la partie oisive 
qui choisit et qui règne. 

• • 
Xes lectures de«ociété éventent le génie oc 
déflorent un ouvrage. 
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Rivarol disait du Tableau de Paris ^ de 
Mercier : Ouyrage pensé dans la rue, et écrit 
8ur la borne. Il ajoutait : Tauteur a peint 
la cave et le grenier ^ en sautant le salon. 

Le secrétaire de Riyarol ne se rappelait 
plus le soir ce qu^il avait écrit le mathu 
Aussi , Rivarol disait de lui : ce serait un ex- 
cellent secrétaire de conspiration. 

Il ne ËLut pas des sots aux gens d'esprit^ 
comme il faut des dupes aux fripons. 

Gubières est une providence pour les al-r 
fnanach8« 

Rivarol appelait le I^etit Almanach des 
Grands Hommes f les Saturnales de la littéra- 
ture 9 et il appelait la n volutîoiL les Satumalet 
<le la liberté. 
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Sur Cubières : tous les almanachs portent 
deï marques de sa muse* 



^<^^tm>^t^^t^ 



Il y a des gens qui sont toujours près d'éter- 
nuer ; G*** est toujours près d'avoir de Tes- 
prit et même du bon sens. 



Sur Tabbé de Vauxcelles , auteur de plu- 
sieurs oraisons funèbres : on ne sent jamais 
mieux le néaàt de lliomme que dans la prose 
de cet orateuF. 



■^^i^i ^^ ■%»'^»^ 



Sur d'Arnaud. : la probité de ses vers et 
llionnéteté de sa prose sont connues. 



Si Mirabeau a en quelque succès p c^est qu'il 
f toujours écrit sur des matières palpitantes de 
rintérét du moment. ' ' i 
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Le seul grand liomme qu'il y. ait aujour- 
d'hui en Europe , depuis la mort de Fré- 
déric II , est la femme extraordinaire qui gou- 
verne la Russie« 

Il disait des vers de F. de N c'est de la 

prose où les vers se sont mis. 



Il appelait Champcenetz son clair-de-lune« 

M*** rappelait à RivarcJ une pièce de vers 
de sa composition , il lui répondit : vous vou- 
driez bien que je l'eusse oubliée* 

A l'affaire du six octobre^ il disait de La 
!£¥¥¥ ; il fallut réveiller cet autre Morphée. 

Rivarol disak de Champcenetz : je le bourre 

d'esprit. C'est un gros garçon d'une gaîté im* 

perturbable* 

3a 
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Il disait du fils de BufFon : c'est le plus 
pauyre cbapiire de l'Histoire naturelle de son 
père- 

Mirabeau était l'homme du monde qui res- 
semblait le plus à sa réputation : il éiait 
affreux. 

Les nobles d'aujourd^hui ne sont plus que 
les mânes de leurs ancêtres» 

Rivarol disait de son frère : îl serait rhomine 
d'esprit d'une autre famille , et c'est le sot de 
la nôtre. 

Il disait de Palissot , tour k tour transfuge 
de la religion et de la philosophie : il res- 
semble k ce. lièvre qui , s'étânt mis a courir 
entre deux armées prêtes k combattre , e&ciu 
tout k coup un rire universel* 
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Il disait de G*** qui défigurait un de ses 
bons mots, en le répétant : il ne tient pas à 
lui gue ce ne soit plus un bon mot. 



»%«^^i<'^'^''^'^'<»« 



Mirabeau , capable de tout pour de Targent, 
^ même d'une bonne action. 

Du temps du Directoire , la constitution 
f avait placé le trône près des galères. 

Il disait , en parlant de ceux qui se plai« 
^ gnaient d^aroir été houspillés dans le Petit 
. ^Imanach des Grands Hommes : si on leô 

avait laissés dans Foubli ^ on aurait trop dé<- 

lustré la littérature française. 

é' ' ' ' ■ 

1 f II disait de Thibault qui faisait à Hamboui^ 

^^^ des lectures très-peu suivies : il paie les huis^ 

^y siers y non pas pour empêcher d'entrex ^ mxA 

pour empêisher de sortir« 
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C'est, à Paris que la proyidence est plus 
grande qu'ailleurs. 

Au sujet des accroissements de Paris, il 
disait : Paris ressemble, à ime fille de joie q\û 
ne s'agrandit que par la ceinture. 

Les Mécènes d'aujourd'hui sont les Midas 
du temps. passé. 

. Je compare les ouyrages de .Mirabeau à des 
brûlots lâchés au milieu. d'une flotte ; il« T 
mettent le feu ^ mais ils s'y consument. 

Beaumarchais^ le jour de la première re- 
présentation de Figaro,' disait à Rivarol , qui 
$e trouvait à c6té de lui au spectacle : j'ai tant 
couru ce matin à Versailles , auprès de h 
police f que j'en ai les cuisses rompues, r* 
C'est toujours cela^ reprit lUv^dL' 
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L'abbé s*** ayant dit à Rivarol : per- 
mettez que Je vous dise ma façon de pèn- 
ser , celui-ci lui répondit fort à propos : 
dîtes tout uniment n^otre pensée , et épargnez^ 
moi la façon. 



L'aufeur de Straffbrd disait un jour à une 
femme degdût ^ dont il ne se méfiait pas assez: 
que pensez-^ous de mon ZrVre? Celte femme ' 
lui répondit : je fais comme voûsi Monsieur, 
je ne pense pas. Tout le inonde pouri:ait dire 
à Fauteur de Y Influence des Passions : je fais 
comme vous y Madame^ je n'y entends rien. 

■\ ■ ■ ' * • 

Le duc d'Orléans , au' commenceiùeni * 

de 1789, jeta lès. y eux sur Rivarol , et lui dé- ' 
pécha le duc deBiron, t)Oùr rengager à pu- 
blier une brochure sur ce qu'on appelait les 
dilapidations de de la cour. Rivarol parcourut 
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d'un air dédaigneux le canevas qu'on lui p^é- 
^ senta. Après un moment de silence , il dit au 
plénipotentiaire : u Monsieur le duc , envoyez 
2) votre laquais chez Mirabeau; pignez ici 
)) quelques centaines de louis ;^ votre com^ 
V mission est faite* n 

Vn émigré d'un très-^and nom , voyant la 
considération dont jouissait Rivarol à la cour 
dç Prusse 9 lui demanda pourquoi il n'avait 
pas engagé son frère à veuir le joindre; 
Rivarol répondit au Français indiscrei : Mon^ 
sieur , c^est que fat laissé derrière moi un 
■patron , pour tâcher de me faire sortir de 
H^enfeTk. 

Questionné par une des grandes dames de 
Berlin, si les Françaises étaient réellement 
plus jolies que les Prussiennes, Rivarol ré- 
pondit à la princesse : w Madame, à Paris, 
» on ne juge guères dé la beauté que par les 
D yeux ; ici , au contraire , c'est le cœur qui 
il 6xe les yeux. j« 
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Les rois de Frauce guérissaient leurs sujets^ 
de la rature , à peu près comme dçç. écrouelles^ 
à condition qu'il en resterait des^ traces. 

L'abbé de Balivière lui demandait une épi- 
graphe 9 pour une brochure qu'il venait de 
composer : je ne puis^ répondit-il^ vous offrir 
qu'une épitaphe. 



'^<'^'^^'^.'^^*i 



Quelqu'un lui demandait sonr avis sur uti 
distique : c'est bien ^ dit-il ; mais il y a des^ 
longueurs.^ 

M. de L*** avait dit dans ime société k 
l'abbé de Balivière i mettez-vous là ^ à côté de 
moi y l'abbé ; vous direz force bêtises , et fêla 
réveillera mes idées, Rivarol retournait plpir» 
samment ce mot de M. de L*'^^*, en disant à 
son secrétaire : M. de B**^, mettez-vous là, 
JJ5 tous dirai forcé bêtises , et cela réteiUcra. 
vos. idées». 
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II' peîgtiaît le poète Le Bf un , le mattn^ 
dans son lit , assis sur son séant , entouré 
d'Homère i de Pindare > d^Anacréon , de Vir- 
gile , d'Horace , de Racine^ de Boileau , etc. ; 
et péchant a la ligne un mot dans Fun , un 
mot dans Tautre, pour en composer ses mosaV 
ques poétiques. 

Il disait du chevalier deP*** , d'une mal- 
propreté remarquable : il fait tache dans la 
boue. 



Le poème des^Mois -est en poésie le plus 
beau naufrage du .siècle. . .- - . 

^ C'est un terrible avantage qôe de n*avoîr 
Irien fait ^ mar$ il ne faut |)as en abuser* 

. Certains. ^^^^ P^^ ?4^ féççqdité ^nalbeur 
reuse , G*** a une malheureuse fé^ondité^^ 
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Il disait très-plaisamment ea parlant de la 
maladresse des Anglaises : elles ont deux l^ras 
gauches. .... 



' Un jour il rencontra Florian qui mar- 

chait devant lui ^ avec un manuscrit qui sortait 
de sa poche , il Taborda , et lui dît : ah ! Mon- 

n- sieur , si Ton ne vous connaissait pas y on vous 
-volerait. 



iSb 



L'abbé de Balivière disait à Rivarol, au 
sujet de la révolution : oui , cVst Tesprit qui 
nous a tous perdus* Illui répondit : Que ne 
nous 0fFriez-vous Tàntidoté? 



Il disait des laquais enrichis : ils ontsatité 
j^^ 4'*^^'^^^^^ d^j Ja voitur^e en deidans , en évir 
' tant la roue» 
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Il dit^ en apprenant la nomination de 
Ohampfort à racadémie française : c'est une 
branche de muguet entée sur des pavots. 

Le M. de S***, qui était manchot , venait 
de solliciter une pension de l'assemblée coas- 
tiuiante. Rivarol dit à ce sujet.: il tend à l'as- 
semblée jusqu'à la main dont le bras lui 
manque. 

Les ouvrages de Cubîères , qui se vendent 
sm* le titre y sont comme ces ballots que les 
Hollandais expédient pour Batavia y et qui en 
revièuent^ d'après l'étiquette, sana avoir été 
ouverts. 

Quelqu'un lui disait : connaissez-Tous le 
vers du siècle : 

« Le trident de Neptirae est \^ scepte du monde. » 

Oui, répondît* il; mais ce n'est qu'un vtt^ 
solitaire. 
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Op lui demandait son sentiment sur. madame 
de Genlis. Je n'aime , répondit^il , qu^e lea 
êexes prononcés. 



Madame de Coîgny écrivait à Rîvarol , au 
sujet de son dialogue entre M. de Limon et 
un homme de goût : de mémoire d'émigrée ^ 
je ne rappelé pas d'avoir ri d'aussi bon goût j 
c'est plus fin que le comique ^ plus gai que le 
bouffon^ et plus drôle que le burlesque. 



Sur M. de Champ l'aîné , homme très- 

znystérieux : il n'entre point dans un apparte- 
ment , il s'y glisse , il longe le dos des fau- 
teuils , et va s'établir dans l'angle d'un appar- 
tement ; et quand on lui demande comment il 
êe porte : — Taisez-vous donc } esirce qu'on 
dû ces choses^là tout haut? 
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Il disaitsur Brigand-Baumier 9 qui avait écrit 
contre lui : il m'a donné un coup de pied de 
la main dont il écrit. 



Le crédit est la seule aumône qu'on puisse 
faire à un grand état* 



L'abbé Giraud s'était fait dénigreur de son 
niétier ^ et il avait coutume de dire sur tous' les 
livreà qu'il lisait ; c'est absurde ! Rivarol pré- 
tendait qu'il allait laissant tomber sa signature 
partout. 



Lorsqu'il apprit que l'archevêque de Tou- 
louse s'était empoisonné ^ il dit : c'est qu'il 
aura avalé une de ses maximes. 



11 disait du duc d'Orléans : ce prince que 
tous ses vices n'ont pu conduire à son cfime* 
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Il disait encore de ce prince , dont le risage 
était très-bourgeonné , que la débauche Tavait 
dispensé de rougir. 

Il ajoutait, en parlant de tous ses amis qui 
rayaient abandonné successiyement : sa tra- 
hison n'a trouvé que des traîtres. 



Son frèfé vint lui annoncer qu'il avait lu sa 
tragédie devant M*** : — Hélas 1 je vous avais 
dit que c'était un de nqs amis. 



11 appelait le rédacteur du Journal de 
'Paris en 1790, le confiseur de Rassemblée 

constituante. 

'. • ' 

11 disait encore du méme^ au.sqjet des 
abonnés de son journal : il a regagQé eji allées 
ce qu^il a perdu en portes cocliçres* 
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Que pensez* vous de mon fils , demandait 
un jour Buflfo!! à Rivarol ? il y a une si grande 
distance de vous à lui , répondit*il , que Tuni- 
vers entier passerait entre vous deux. 



Dans les niains de M. Cailleau Apollon de^ 
vient un Abailard. 



Le peuple est un souverain qui ne demanda 
qu^a manger : sa majesté est tranquille quand 
elle digère. 



Il n'est point de mot que M. Tai^et ne 
puisse décrier^ quand il voudra. Cet orateur 
s'est rendu maître de leur réputation, et il les 
proscrit par Tusage. 



11 disait d'un écrit de Florian : il y a la 
moitié de l^ouvrage en blanc , et c'est ce qu'il 
y a de mieux. 
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H disait de Pépître en Ters de M. Casiera à 
M"^*"^ : c'est une grande marque de confiance 
que M. Castera lui a donnée la ; car cette 
épître contient le secret de son talent. 

Il n'est rien de si absent que la présence 
d'esprit. 

Il disait d'un madrigal et d'une épigramme 
également innocents : il y a un peu trop de 
madrigal dans son épigramme , et un peu trop 
d'épigramine dans son madrigal. 

Il disait à un de ses amis presque aussi 
malin que lui :. pour peu que cela dure , avec 
nous il n'y aura plus un mot innocent dans la 
langue. 

' Il disait dia Beauzée : c'est un bien honnête 
homme , qui a passé sa Tie entre le supin et lé 
Ijérondif. 
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A prince dévot confesseur homme d'éiau 



JVf« de Maurepasy ayant désiré connaître 
Rivarol^se le fit présenter. Ce dernier sou- 
tint dignement la . réputation qui Tavait de- 
vancé chez le vieux ministre*. M. de Mau- 
repas, dans un moment d^endiousiasme, dit: 
iyest honteux qu'un homme de votre mérite 
soit ainsi oublié ; on ne donne plus rien 
qu'aux oisifs. — Monsieur, répliqua Rivarol, 
de grdce ne vous fâchez pas; je vais à P ins- 
tant me faire inscrire sur la liste : danspeu, 
je serai un personnage* 

Les journalistes qui écrivent pesamment sur 
les poésies légères de Voltaire , sont comme 
les commis de nos douanes qui impriment 
leurs plombs sur les gazes légères d'Italie. 

Voyez, lorsqu'il tonne , le superstitieux et 
|e savant : Tun oppose des reliques , Ta^utre ua 
conducteur à la foudre. 
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Quelqu'un lui disait de Fabbé Giraud y qui 
avait fait une comédie intitulée : le Bourgeois 
réyolutionnaire : il trouva sa pièce gaie. — 
Je le crois bien , c'est ITiomme le plus triste 
de son siècle ! 



. Kivarol se plaisait à raconter que deux évê« 
ques très-âgés se promenaient ensemble au 
parc de Bruxelles , en, Î792, tous les deux 
appuyés sur leurs cannes, à pomme d'or et à 
bec à corbin. L'un d'eux , après un long 
silence^ dit à Fautre : Monseigneur , croyez- 
vous que nous soyions cet hiver à Paris ? 
li'autre reprit d^un ton fort grave : Monsei- 
gneur ^ je n'y vois pas d'inconvénients* 



Il disait f en parlant des orateurs de l'as- 
semblée constituante , fort inconnus avant 
leurs motions : ce sont des champignons poli-^ 
tiques et littéraires , nés tout a coup dans les 
serres chaudes de la philantropie moderne. 

33 
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Quand un écrivain se couroniie de patots^ 
ç'iest eu yain que les lycées lui jètem de$ 
lauriers* 



Quand Rivarol fut .présenté à Voltaire, ils 
eurent une coaTersadon snr les mathémati* 
ques , Cl enu^e autres sur ralgèbre. Voltaire 
lui dit ayec le poids de l'ironie de son âge : eh 
bien, qu'est-ce que c'est que cette algèbre 
où Ton marche toujouis un bandeau surks 
yeux. Oui , reprît Rivarol avec toute la viva- 
cité d^une jeune imagination i il en est des 
opérations de Talgèbre comme du travail de 
vos dénielières qui, en promenant leurs fils au 
travers d'un labyrinthe d'épingles, arrivent, 
sans le savoir , à former uu magnique tissu* 



' Quelqu^m venait de lire à Rivarol un paral- 
lèle entre Corneille et Racine, fort long et fort 
ennuyeux. Rivarol lui dit ; votre parallèle est 
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fort bien, mais iJ est un peu long, et je le ré- 
duirais à ceci : Tun s'appelait Pierre Corneille, 
et l autt^ a'^apï^elak Jean Ràcîne. 



H disait d un article de rEheyelopédîé sur 
VEî^idénce par Tùrgo't , artiéfé fort obscur : 
c'esi^ ûù nuage cbàrgé d'écrire sur le soleil. * 



• X>bhéD^01^ sif^ soii rtiieîeroMriiwJiËHient 
à fianifidiuli^ > jairéc Ritrayol'^ Ibrtiii d^ c&- 
choses-dîmablef li|ui;kd MM ôa^^t^^ ei tef-- 
znina par ce vers : _ , 

« Je t'aime , je Tavoue ^ et Je ne te <h^^s pas. » 

Un AlfeiiÉËaié> p#ë6é^ it ^méjmiNit^à^n^^ 
s'écria : pour moi, je retourne le "vër^i ^ t 

« Je te crains, jeravouey et je ne t'aime pas. it 

Ri^arol Tîi^ aii^* éd^ts ^ ciçtti^ r«|Msq|aef 
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A répôque de FaSaire des^ psulfimenu 
en 1788 , le duc d'Orléaus fut exilé à ViUcrs- 
Cotterets. Ce prince parut acquérir alors une 
espèce de popularité , et se relever daas Fes- 
time publique^ sur quoi Rîvarol dit: ce 
prince coatre les lois de laperspectÎTe; paraît 
^'agrandir en s'éloignant^ 



Un sot se yantait devant lui de savoir quatre 
langues. •— ie vous eai félicite^ dit Rivarol^ 
,Tous ayez quatre mots contre mie idée.. 



Rîvarol disait d^une épîgramme très-fine- 
c^estune épigramme détoti«n^éç> on ûe l'eor 
tendra pas^ • \v.i \ /- .-. -, . : / 

c . ^ ■ \ : . ,'. •/ . • ,•• i.A • . • ^ 

Dans un souper des Hambourgeois , où 

ÏVivaiti prodiguait lès saîillîes, ft les voyait 

tous chercher k comprendre un trait $pmt«el 
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qui venait de lui échapper. Il se retourna vers 
un Français qui était a côté de lui , et lui dit : 
Voyez-vous ces Allemands ! ils se cottlsent 
pour entendre un i>on mot. 



lUvarol avait .été invité à déjeuner che» 
Madame de Ywdemont. Oja s'attendait qu'il 
ferait beaucoup de ficais d'eaprit , il ne dit 
pas un mot. En&n , harcelé, par ses voisins, il 
4it une grosse bêtise. On se récria, et il reprit : 
je ne peux pas dire une bêtise que Ton ne cri^ 
au voleur. 



Il disstit, em ]^arlant de L*^^ r ses idéesTeff^ 
semblent à des csnrreaus: de vitre entassés dans 
le panier d'un vitrier : claires une à une , et 
obscures' tchitès 'ènsemblci^ 



Je veux bien , disait-îl à une dame , vieilUr 
en vous aimant , mais non mourir tans voii« 
le'dire. 
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Vue femme , après aVoir entendu son mor« 
ceail sur tAntitié» lui deina^da .^urquoi il 
n'avait pas peint le$ f^oime$ aus§i suaçepdbks 
d'amitié que les hommes. C^est , dît-il, qu'é^ 
tant la perfection de la nature ^ comme Pa^- 
mourëstla perfection de VcChutié'^'^ousne 
pouvez ëpfouu&r d^autre senUtneM quê celui 
qui vous €6t analogue. ^ • 

VoJ taire disait de Rîvarol : c^ést lé rrançàfe 
par excellence. I ' 

Sur une femme quf pfWtfait^ses amants : elle 
s'agrandit^ sw«>giindjer ses xqJ0(|U^éte3* ;, 

^ , P«ip,«i^etii8QC>îp;^ de.B^fJin^ ;^§it,Riv^^^^ 
avait parlé toute la spjpée .^vgCjjiigÉ^ 4w^ ? 
Yoix basse, elle lui reprochait rinconvenance 
de ce procédé. Voulez-vous donc , répondit- 
ây <j[ué je 'm^exïraydàè (îour ties genè là ? 

FIN. 
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